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AUX GOUTTEUX. 


(C’Est a vous, trifles Martyrs 
de la Goutte y d qui je dédie ce 
Traité que fai écrit a votre 

confdération : après plus de 
quarante ans d!expériences & 
d’obfervations réitérées , faites 
fur cette cruelle maladie ^ fef 
pere quil vous fera d! une grande 
utilité. En vous le dédiant, 
U trouvera des protecteurs de 
tous âges , de tout Jexe & de 
tout pays y car la Goutte , ce 
cruel tyran , exerce fon empire 
dans tout l’univers fans rejpecler 
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perfc 


il 


S 





trouver etobfaciès? dans les 
palais des ' Rois comme dans 
les chaumines des pauvres ? & 
les plus opulents en font encore 

maltraités que les plus 



dig 


vous 


mais ce qui 
filer? ejl 


doit 

le mal 

efl pas fans remède. Le facé¬ 
tieux Rabelais vous avoït dédie 
fin Pantagruel pour vous di¬ 
vertir? & pour éloigner de vous 
la penfée de vos douleurs ; )e 


fs 


s 


il y 


Æ 


adrejfant mon ouvrage 


fai eu un autre dejfein que lui 
Non feulement je vous confole 

dance que je vous 
donne de calmer vos dou- 


par l’efp 


leurs ? mais aujfi par celle de 
pouvoir parvenir d une entière 
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guérifon > fur-tout de la Goutte 
inflammatoire , qui efl la plus 
fâcheufe, dont fai moi-même 
ejfuyé trois violents accès > & 
que fai fait paffer en peu > de y 
temps y en ufant des remed.es 
que je vous propofe > fans qu il 
me refie de foibleffe y puifqu a 

râge de quatre-vingt-deux ans, 

je marche actuellement rw e c^ 
autant de liberté & de facilite 
que je fai fois à l'âge de qua¬ 
rante . fai éprouve fur plufeurs^ 
Goutteux ce que j ai éprouve 
fur moi - même : confolei^vous 
donc dans l’efperance d aug-> 
menter le nombre de ceux qui 
ont été guéris des Gouttes in¬ 
flammatoires y par 1*application 

réitérée des ftug-fues y ce qui 

arrivera fhretnentfi vous objet- 

~ • • • 
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vei exaBement la méthode que 
je preferis, tant dans l’appli¬ 
cation de ce remède, que dans 
le régime exaB dont je donne 
des règles ; cependant afin que 
vous ne foyet^ pas furpris s’il 
y a des Gouttes • plus rebelles 
les unes que les autres , Jouve - 
netyvous que les Gouttes héré¬ 
ditaires ne fie guérijfent guère 

radicalement, & quelles font 
fujettes a de fréquents retours ; 
mais on recevra toujours un 
fdulagement confidérable de 
L application des fang-Jues ; Jl 

la Goutte ejl inflammatoire, 
elles feront cejfer les fymptômes 
qui la Juivent, & les retours 
feront moins fréquents . 

Je vous avertis aufi que 

les Gouttes , meme invétérées , 
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peuvent quelquefois, quoique 
rarement, fe guérir entièrement . 
mais elles font ordinairement 
incurables , lorfqu elles font dé¬ 
générées en tofes &* en nodus * 

cependant lorfqu ils font en¬ 
flammés , les fang-fues appli¬ 
quées fur les tofes font, cejfer 
les fymptômes , quoiqu ils ne 

fôient pas dijfipes. 

Souvenez-vous feulement de 
faire promptement appliquer les 
fang-fues dés le commencement 

de l’accès, & faàt que vous 
apperceverez de la rougeur fur 
la partie, afin de prévenir 

l'engorgement des petits vaif 
féaux , & par conféquent leur 
diflention , qui feule produit 
les foibleffes qui la fuivent, 
& les autres fymptômes qui 

a iv 
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raccompagnent. Je vous en- 
gage > trifies Martyrs , a profiter 
de mes avis, fi vous êtes jaloux 
de votre famé, & fi vous voulei 
vous délivrer des chaînes dans 
le [quelles le tyran vous retient 

fi cruellement . 

Je retirerai de mon travail 
une ajfie £ grande récompenfie , 
s il contribue a votre foulage - 
ment & il votre guérifion ; 
c efi la feule chofe que f ai 
eu en vue, & que je defire, 

vous étant entièrement dévoué, 
comme 

• i 

Votre très-affe&ionné 

Serviteur, 

P A U L M I E R. 


L es plus anciens Médecins nous 

avoient tracé la voie qui con¬ 
duit à laperfeélion de la Médeci¬ 
ne, &c ils nous avoient ouvert un 
chemin fur Sc certain pour y arri¬ 
ver : c’étoit par l’obfervation &c 
l'expérience ; leurs écrits qui font 
parvenus jufqu’à nous en font foi. 
Mais les Auteurs du moyen âge 
&c les modernes font également 
abandonné. Les premiers, depuis 
Gallien jufqu’à ceux-ci, ont cru 
que fans Ariflote la raifort ne voit 
goutte Sc le bon fens radote : 
c’étoit un crime d’aller contre les 
principes que ce Philofophe avoic 
établi. 5 

Les Galeniftes humoriftes les 
ont fait triompher pendant plu- 
fieurs fiecles^ jufqu’à nos moder¬ 
nes qui en ont connu le défaut; 


\ 
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mais bien loin d’y avoir apporté 
remede, ils ont eux-mêmes aug¬ 
menté le mal. Ils ont également 
abandonné le droit chemin que les 
anciens leur avoient tracé ; ils 
ont prétendu en trouver un plus 
fûr & plus court. Chacun a choift 
le lien, &c chacun s’eft égaré dans 
celui qu’il a pris ; tous enfin ont 
mis à l’écart l’obfervation l’ex¬ 
périence. Chacun s’efi: fait un 
fyftême particulier qu’il a fondé 
fur des hypothefes fans réalité; 
tous enfin ont contribué à faire 
tomber l’édifice que les anciens 
avoient fi bien commencé d’élever. 
Levibus atque inanibus fonis ludibria 
qucedam excitando effecerunt ut to .- 
tum Medicinæ corpus enervaretur 

& caderet . * Ils ont édifié une 
tour de Babel où chacun parle 
une langue différente de celle de 
fon voifin qui ne l’entend pas. 
( Voilà la fource empoifonnée du 



* Tetr. Ârb. 
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peu de progrès de la Médecine 
pratique. 

On auroit efpéré que les belles 
connoiflances qu'on a eu depuis 
un fiecle, tant dans les Arts libé¬ 
raux , que dans les méchaniques, 
eufTent apporté plus de lumières, 
&c eufTent contribué à perfection- 
ner un Art fi utile à la fociéte, 
dont les anciens nous avoient 
donné de fi bons principes : mais 
comme dit un fçavant, Medicinv 
hue ufque magis efl ojlentata quàm 
elaborata magis elaborata quàm 
amplifie ata. * 

En effet, jufqu'à quel point n'a 
pas été portée la Phyfique expé¬ 
rimentale, qui nous a découvert 
" une infinité de myfleres de la 
nature , cachés dans fon fein juf- 
qu'à nos jours. 

Quels fecours n’eût-on pas pu 
retirer des connoiflances de l’Hif- 
toire naturelle ôc de la matière 



* Bacon. 


XII PRÉFACE. 

médicinale fi parfaite aujourd’hui 
par les recherches qu’on a fait 
depuis un fiecle de tout ce qu’on 
peut tirer d’utile du régné animal, 
du végétai du minéral? Com¬ 
bien de Sçavants naturalises ont 
parcouru toutes les parties du 
monde pour chercher dans les 
pays étrangers ce que la nature 
n’a pas accordé au nôtre? Com¬ 
bien de guérifons eulfent opéré 
ces remedes, s’ils eulfent été appli¬ 
qués avec méthode, &c conformé¬ 
ment aux loix du méchanifmede 
notre corps? 

Quels fecours ne nous eût pas 
apporté la Chymie? depuis que, 
par les foins &c les veilles de 
fçavants curieux verfés dans cet 
Art, elle a été délivrée des obfcu- 
rités dont les myftérieux &c fana- 
tiquesAlchymiftes l’avoient enve¬ 
loppé. Elle nous a appris à 
décompofer les corps mixtes; à 
féparer le pur de l’impur ; à 
dompter la férocité des métaux; 
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à donner aux venins 3 même les 
plus dangereux , la vertu des 
antidotes j elle nous a découvert 
une grande quantité de puiffants 
remedes inconnus à l’antiquité ; 
elle a enfin produit une infinité 

d’autres merveilles. 

Si on s’en fût tenu à ces excel¬ 
lentes qualités, la Chymie eût été 
d’une grande utilité : mais d’ail¬ 
leurs elle a donné lieu à bien des 
méprifes. La plupart des Médecins 
modernes ont fondé leurs perni¬ 
cieux fyflêmes fur les principes 
chymiques Ôc fur les effets qui en 
réfultent ; ils ont imaginé que tout 
fe devoit paffer dans le corps d’un 
animal comme tout fe parte dans 
le laboratoire d’un Chymifle ; que 
la circulation des liqueurs ôc leurs 
fecrétions fe faifoient comme dans 
leurs alambics ou leurs fourneaux 
de reverbere; qu’il arrivoit des fer¬ 
mentations ou des effervefcences 
dans l’animal, femblables à celles 
qu’ils voyent arriver dans leurs 
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matras par le mélange des acides 
avec les alkalis : que dans ranimai 
les efprits agifloient par l’explofion 
de fesfoufres exaltés &c enflam¬ 
més comme ils le voyoient dans 
quelques expériences chymiques : 
toutes ces faufles idées les ont fait 
tomber dans Terreur. 

L’Anatomie, cette fcience 11 

utile au Médecin, &c qu’on peut 
dire être portée aujourd’hui à un 
fouverain degré, que la plupart 
de nos nouveaux amateurs dfliy- 
pothefes poflfédoient eux-mêmes, 
ne leur a été d’aucune utilité ; ils 
ont connu toutes les parties du 
corps humain , fans faire réflexion 
à fon méchanifme, Sc que toutes 
fes fondions font Touvrage des 
loix de THydraulique, de la 
Pneumatique, de la Statique, de 
TOptique, &cc. toutes fciences 
abfolument néceflaires pour ren¬ 
dre raifon &: apporter des preuves 
conféquentes de leurs effets > mais 
Tamour de la nouveauté a tout 
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gâté : ce qui fait que toutes ces 

belles connoitfances font deve¬ 
nues infruéfueufes entre les mains 
de nos fyftématiques hypothéti¬ 
ques , comme le remarque très- 
judicieufement un Auteur de nos 
jours. 

Cependant, dit-il, au lieu 
» d’une bonne pratique 6c d’une 
« méthode de guérir préférable 
» aux anciens, on nous a fourni 
» fans ceflfe, 6c mêmejufqu’àl’en- 
« nui , de nouvelles hypothefes 
» Sc des théories récemment in- 
» ventées, *qui marquent mieux 
» le fade 6c l’oftentation de l’art, 
w qu’elles ne font utiles au traite- 
» ment des maladies. Audi ne 
» s’éloigne-t-on pas de la vérité 
» quand on dit en commun pro- 
^ verbe , 6c comme une chofe 

inconteftable, que les raifonne - 
» mens des Médecins ne gueriffent 
33 pas les malades ÿ puifque ce 


* AlUin dans fa Préfacé. 
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33 proverbe n’efl que trop fouvent 
53 vérifié par l’obfervation & par 
33 l’expérience dans la pratique 
>3 de la Medecine. 

Le grand &c l’heureux Praticien 
Sydenham, dans fa Préface ? * a 
dit en peu de mots la même chofe. 
L’art de difcourir a pris la place 
du foin de guérir. Ars confabulandi 
magis quàm medendi . 

En effet , plufieurs Médecins 
entre nos modernes ont puiféleur , 
fyftême dans leur imagination, ils 
s’en font fait un modèle de raifon- 
nement fophyflique dont chacun 
d’eux tire une mauvaife confé- 
quence : delà ell venu entre eux 
la différente maniéré de s’expliquer 
fur les caufes, les fignes, les effets, 
les différents changemens d’une 
maladie dans une autre ; fur les 
accidents qui furviennent, fur la 
cure des maladies Sc furies reme- 
des qu’il faut y apporter. Delà 
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enfin les controverfes, les difputes 
&c les difientions qu’ils ont entre 
eux. Ce ne font plus de fimples 
difputes littéraires 5 ni des critiques 
amicales qui tendent à la décou¬ 
verte de la vérité ; on en vient 
aux injures, on fe déchire mu¬ 
tuellement, un chacun d’eux 
accufe d’ignorance celui qui ne 
reçoit pas fon opinion , quelque 
ridicule qu’elle foie. Il femble que 
le Prince de la Médecine ait 
prophétifé que les difientions que 
nous voyons aujourd’hui entre 
no's Ecrivains ne viennent que de 
leurs différentes opinions, c’eft- 
à- dire , que de leurs différents 
fyfiêmes hypothétiques; lorfqu’il 
dit , dans fon Livre de decenti 
habitu, que l’opinion, fur-tout 
en Médecine, tourne en crime 
dans ceux qui en font ufage: 
Opinio enim y tum prœcipue in arte 
rnediedy crimini vertitnr. C’eft pour¬ 
quoi, dit-il encore, ceux qui font 
dépourvus de la vérité (que la 
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nature enfeigne ) fe couvrent eux- 
mêmes de malice &c d'infamie : 

jQuapropter veritate enudati omnem 
improbitatem atque ignominiam in - 

duunt, * Que c’ell une marque de 
leur ignorance, infcientice & nul 

lius artis indicium efl. 

Voilà la fource du peu d’eftime 
que la plupart font aujourd’hui de 
la Médecine, ils la regardent com¬ 
me un Art entièrement conjectu¬ 
ral, &c qui n’efl fondé fur aucun 
principe certain : mais tout homme 
judicieux &c dégagé de tout pré¬ 
jugé reconnoîtra toujours l’injure 
que l’on fait à une fcience dont 
les principes font ioconteilables, 
puisqu’ils font fondés fur la nature 
même, dont un véritable Médecin 
fait fon entière étude. En tout cas, 
le Médecin peut fe tromper, 
prendre l’erreur pour la vérité. 
Il fuffit qu’il foit homme comme 
un autre „ omnis homo mendax > la 


* Hip. Lib. de decenti habita. 
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thefe eft générale : mais ce n’eft 
pas à l’art même de la Médecine 
qu’il faut s’en prendre i par elle- 
même elle eft confiante, elle eft 
permanente, elle eft fans défaut, 
puifqu’elle tire fon origine de 
Dieu même qui l’a créé. * A Deo 
enim omnis me delà .... AltiJJimus 
de terra creavit médicamenta& 
vir prudens non abhorrebit ilia. Non 
feulement la Medecine eft hono¬ 
rable , mais le très-Haut veut aufïi 
qu’on honore le Médecin qu’il a 
créé comme néceffaire à l’homme 
pour le guérir des maladies donc 
il peut être attaqué. ** Honora 

Medicum , et enim pr opter necejjita - 
tem creavit ilium AltiJJimus. 

Quoiqu’en difent les ennemis 
de cet Art divin fur l’incertitude 
de fes principes dont ils l’accufent, 
il eft cependant certain qu’il y a 
dans la Médecine beaucoup de 



* Ecclejîaf. chap. 28. 

* * Ibidem. 
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chofes géométriquement démon¬ 
trées. S’il y en a quelques-unes 
dont les caufes nous foient cachées, 
ou qui ne foient pas entièrement 
évidentes, j’avouerai volontiers 
qu’il y a encore bien du conjec¬ 
tural : mais on conviendra aulïi 
que les conjeélures d’un Médecin 
méthodique &c dogmatique, qui 
fonde fa pratique fur les connoif- 
fances du méchanifme des parties 
du corps humain &£ fur l’étude 
de la nature, feront plus fûres 
que celles qui ne font fondées 
que fur des hypothefes imaginées 
fans fondement. Quoiqu’on en 

dife encore, ce n’eft pas l’Art de 
la Médecine qui elt en défaut, 
c’ell celui qui l’exerce mal, quia 
abandonné des principes certains 
pour en fuivre d’incertains qui 

îortent de fon propre fond & non 

de celui de la nature. * Nec 
•protinus crimen Jit Artis fed quod 
fit Profejforis. 

* Celfe, Lib. 2. 
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Il en eft de même de la Théo¬ 
logie, cette fcience divine qui 
n’auroit jamais dû varier; ce n’eft: 
pas fon défaut fi plufieurs Théo^ 
logiens ont erré en abandonnant 
ou en interprétant mal les princi¬ 
pes certains de la fainte Ecriture, 
qui eft le fondement de cette 
fcience. Il en eft de même de tous 
les Arts, tant libéraux que mécha- 
niques, qui ont des principes 
certains, mais mal entendus par 
les ouvriers. C’eft donc une grande 
injuftice qu’on fait à la Médecine 
d’attribuer à elle feule ce qui lui 
eft commun avec toutes les Scien¬ 
ces 8 c avec tous les Arts. 

Enfants d’Hypocrate, Médecins 
méthodiques 8 c dogmatiques , at¬ 
tachons-nous comme notre pere, 
à l’obfervation 8 c à l’expérience, 
attachons-nous comme lui à l’étu¬ 
de de la nature pour ne point 
tomber dans l’erreur : le Souverain 
qui l’a créé lui a impofé des loix 
immuables dont elle ne s’écarte 
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jamais. Firma funt opéra cujus im~ 
mutabilia Jïcnt conjiha. Cherchons— 
la cette nature, nous la trouverons 
dans la parfaite connoiffance du 
corps humain , où tout fe fait 
par les loix méchaniques de 

l’Hydraulique, de la Pneumati¬ 
que, de la Statique, 8cc. C’efl en 
obfervant ces loix que je ferai 
voir dans ce Traité qu’on peut 
parvenir à la guérifon de la Goutte 
inflammatoire par l’application 
réitérée des fang-fues fur la partie 
affeéfée de cette efpece de Goutte ; 
fur toutes les tumeurs inflamma¬ 
toires , 8c fur les vices meme de 

la peau. , 

Dans le premier âge de la Mé¬ 
decine , les anciens regardoient les 
fang-fues appliquées fur la partie 
affeéfée comme le plus excellent 
remede qu’on pût imaginer. * 
Nullum hirudine in parte affeffa 



* Zactit • Lujït. de Medic. yrinc. Hift. Lib. i. 

Hift. 4- ibid. 
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hnpofitâ præft antius poterat excogi~ 

tari remedium. Les anciens fe 


fervoient des fang-fues prefque 
pour tout topique : Quo ferè pro 
topico utebatur antiquitas. Les an¬ 


ciens contraints par une forte de 
néceflité y avoient recours com¬ 
me à un ancre de falut. Ad hoc 


tanquam adfacram anchoram veteres^ 
neceffitate quâdam coaffîi, accedebant. 

Le bon effet de l’application des 
fang-fues fur la partie même dans 
la Goutte inflammatoire „ fur 
quelque membre que ce foit, efl 
confirmé par la plus fidele expé¬ 
rience. Sic in omni arthritico dolore 


fidijjimo experimento confirmatum ejl 
hirudines fuper affedlam partem itn - 

ponere. * Les plus fçavants des 
anciens préféroient l’application 
des fang-fues aux fcarifications, 
parce qu’elles attirent de plus loin 
la matière morbifique de la partie 
malade. Prifcorum doFtijfimi plus 




* Cxlius Aurel. Lib. f. Tard. Fajf. cap. 
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commendant hirudines quàm fcarifi- 
cationes , quia ab ipfâ agrâ parte 
peccantem humorem altiàs educunt, * 
Après ces autorités &c celles qui 
font répandues dans le corps de 
ce Traité, tirées des meilleurs 

Auteurs qui ont écrit fur la Goutte, 

qui non feulement fe font fervis 
des fang-fues pour la foulager &c 
même pour la guérir j mais auffi. 
qui en ont approuvé Inapplication, 
fans en trouver qui la délaprouve. 
Je fuis furpris de ce qu’on ait fi fort 
négligé cet excellent remede, dont 

je me rends aujourd’hui l’apolo- 
gifte. 

Fondé fur ces autorités Se fur 
l’expérience, ne puis-je pas avec 
raifon revendiquer la bonne Sc 
vraie maniéré d'agir de nos an¬ 
ciens fur l’ufage des fang-fues quils 
faifoient appliquer fur la^ partie 
affeéJée avec tant d’utilité , tant 
dans la Goutte inflammatoire, 



* Avctœiljib* Zê Acuf, 6% 


que 
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que fur toutes les tumeurs locales 
qui y ont rapport. 

Mais, diront quelques mauvais 

Critiques, d’où vient donc qu’on 
n’employe pas aujourd’hui ce re- 
mede comme on le faifoit autre¬ 
fois, fi ce n'eft qu’on a obfervé 
qu il n’eft pas auffi. fouverain que 
les Anciens l’ont préconifé , Sc 
qu’il produit des accidents plus 
dangereux que la Goutte même? 
Nullement, & voici la raifon de 
la perte de l’ellime que les An¬ 
ciens en faifoient, Sc de l’efpece 
de difcrédit dans lequel il eft 
tombé. Il vient plutôt de ce que 
la plupart des Médecins ne fefont 

fondés dans leur pratique que fur 
des fuppofitions purement hypo¬ 
thétiques , Sc de ce qu’ils n’ont 
pas fait attention qu’il eft démon¬ 
tré que tous les fymptômes de la 
Goutte inflammatoire ne viennent 
que de l’engorgement des vaif- 
feaux capillaires , formé par une 

matière tartareufe , terreftre Sc 

b 
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par une lymphe épailïie dont les 
parties font trop grofles pour 
rentrer dans les vaiffeaux de rap- 
port ; qui y féjourne, àc qui les 

diftend jufqu au point qu elle y 

caufe la douleur, la tumeur, la 
rougeur, ôcc. que par confequent 
l’indication curatoire ne coniilte 
qu’à décharger ces vaifTeaux de 
la trop grande quantité de 1 hu¬ 
meur goutteufe qu’ils contiennent, 
«qu’on fait facilement & fure- 
ment par l’application des fang- 

fues j comme je le ferai voir dans 

la fuite de ce Traité. . 

Ce même difcrédit ne viendroit- 

il point auffi de ce que quelques- 

uns auroient mal- a-propos fait 

appliquer les fang-fues fur toutes 

fortes de Gouttes, fans diltinc- 

tion» comme fur la Goutte froide, 

œdemateufe , où elles f° n * Ir ^!r 
préjudiciables par la foibleüe 
qu’elles procurent, comme je le 
ferai voir en parlant de cette 

efpece de Goutte. 
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Enfin ce difcrédit ne viendroit» 
il point encore de ce que les fang- 
fues n’auroient pas été appliquées 
avec méthode, & qu’on fe feroit 
contenté d’une feule ôc fimple 
application, qu’on auroit dû réi¬ 
térer plufieurs fois, &c jufqu’à ce 
que tous les fymptômes enflent 
été entièrement diflipés. 

C’efl: ainfi que des perfonnes 
peu attentives ou peu inftruites, 
ont mis fur le compte des inno¬ 
centes fang- fues les fautes que 
leur inattention ou leur impéritie 
leur a fait commettre : mais fi on 
fuit exactement ce que je rap¬ 
porte au chapitre ix de ce Traité, 
Des précautions quil faut apporter 
en les appliquant , on réuflira 

certainement à faire cefler tous 
les fymptômes de la Goutte 
inflammatoire , fur - tout fi on 
obferve un régime exaCl, tel que 
je le prefcris, partie 2 , chapitre 
v , Des remedes prophilaftiques de 
la Goutte • 

bi j 
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C’eft donc pour faire valoir 
Futilité des fang-fues , tant à la 
Goutte inflammatoire , qu’aux 
tumeurs qui y ont quelque rap¬ 
port, que j’ai écrit le Traité que 
je donne au Public, afin que ceux 
qui en auront befoin s’en fervent 
utilement. Je le divife en trois 
parties : mais je cbargerois inuti¬ 
lement cette Préface fi je faifois 
une énumération particulière de 
ce que chaque partie contient. 
Je renvoie pour cèla le Leéleur 
à la Table des chapitres où il la 

trouvera. 

J’avertis feulement que les ar¬ 
ticles premier, deux &: trois , du 
chapitre quatre de la première 
partie qui traitent du diagnofiic 
6c du prognoftic de la Goutte , 
font pris des meilleurs Auteurs 
qui en ont écrit, foit anciens, 
foit modernes, tels que Cœlius 
Aurelianus, Sydenham, Frédéric 
Hoofman 6c autres , 6c comme 
je Fai obfervé fur plufieursGout* 
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teux ôc far moi - même. On ne 
fçauroit rien dire de nouveau fur 
ces articles ; de tout temps la 
Goutte a eu les fignes qui la 
caraélérifent, 6c qui n’ont point 
changé , 6c on ne peut être que 
Fécho de ceux qui les ont remar¬ 
qués avant nous, 6c qui nous les 
ont laiffés dans leurs Ecrits Je les 
admets donc comme véritables : 
mais je n’admets pas la même 
caufe conjointe de la Goutte, que 
la plupart des modernes ont été 
chercher dans leurs fuppofitions 
hypothétiques,comme je le ferai 
voir, part. i. ch. n. 6c part. 2 .ch. 
ni,en parlant des tofes 6c des no- 
dus auxquels je renvoie le Leéteur. 

Jen’admets pas encore les mêmes 
indications curatoires, 6c je pré¬ 
tends que les fymptômes de la 
Goutte inflammatoire qui occupe 
quelque membre, ne fe guériflent 
que par la force de la pompe 
alpirante dont les fang-fues font 
Foffice , comme je le ferai voir 
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part. i. chap. v. de la Goutte inflam¬ 
matoire, article n ,iii,iv, v8cvi. 

Je parle aufli dans cette pre¬ 
mière partie de toutes les autres 
efpeces de Gouttes ; 8c je fais 
voir celles auxquelles on doit 
appliquer les fang-fues, 8c celles 
où il faut s’en difpenfer. 

J’y ajoute encore chapitre xvi, 
articles n 8c ni, une Pifferta- 
tion fur la dérivation 8c fur la 
révulfion ; je fais voir qu’il y a 
abfolument un choix à faire des 
parties dont on doit tirer du fang, 
ce que je démontre par les loix 
de l’hydraulique, 8c par l’ana¬ 
tomie : ce que j’ai cru convenir 
au fujet que je traite. 

Dans la fécondé partie , en 
traitant des accidents qui fur- 
viennent aux Gouttes , je parle 
de leurs metaftafes. J’y ajoute 
une DifTertation fur la maniéré 
dont elles fe font, 8c je finis par 
donner des formules des remedes 
qui conviennent à la Goutte 
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inflammatoire , Ôc de ceux qui 
conviennent aux autres efpeces 
de Gouttes. 

Dans la troifiéme partie, j’ai 
réduit en Aphorifmes l’eflèntiel 
des matières ; c’eft une efpece de 
récapitulation de ce que contien¬ 
nent les deux premières parties 
que j’ai abrégées. Je finis par 
plufieurs obfervations que j’ai 
faites depuis plus de quarante ans, 
de l'excellent effet des fang-fues, 
non - feulement fur des Gouttes 
inflammatoires , dont plufieurs 
récentes ont été guéries promp¬ 
tement 6c fans retour, mais meme 
fur des Gouttes invétérées , aufli 
guéries entièrement 6c fans retour 
par l'application réitérée des fang- 
fues, toutes les fois que les accès 

reparoifloient. Je rapporte encore 
plufieurs autres obfervations de 
Gouttes remontées, 6c de Gouttes 
habituelles guéries par les vefica- 
toires6c les cautères, 6c je donne 
raifon de leur maniéré d’agir. 

b iv 
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J’ai rapporté en entier les pafTages 

latins des Auteurs qui ont écrit en 
cette langue, & qui autorifent l'ap¬ 
plication des fang-fues fur la par¬ 
tie aflfeéïée. Je cite les endroits de 

leurs livres dont ils font tirés, en 
faveur des Letffceursqui fçavent le 
latin ? &: qui voudront les vérifier. 

Je prie le Leéfeur de me 
pardonner quelques répétitions 
répandues dans ce Traité : je les 
ai cru néceffaires pour ne point 
perdre de vue lés conféquences 
que je tire de ce que j’ai précé¬ 
demment avancé , pofées fur le 
méchanifme des parties du corps : 
il en ell de même de quelques 
répétitions qui font à la fuite des 
obfervations que j’ai faites fur la 
Goutte ; ce ne font que des 
conféquences que je tire de ces 
obfervations, & que j’ai cru n’en 
pouvoir être féparées. 

Je fupplie également le Le&eur 
de ne pas faire attention à la 
funplicité de mon ftyle : un 
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homme plus qu’oél:ogénaire n’a 
plus le même feu qu’il avoit dans 
fa jeu nefle : Frigida feneffius anno - 
rum pondéré obruit mentis colorent, 
Au furplus j'ai toujours eu pour 
maxime , de préférer l’utile à 
l’agréable. Je penfe que quel- 

qu’ornement qu'on puifle donner 
à la vérité , on ne fçauroit rien 
ajouter à fa beauté lorfqu’on La 

préfente toute nue. 

Je ne prétends pas reflembler 
à la plupart des Ecrivains de nos 
jours , qui à la faveur de leurs 
longs raifonnements captieux , 
mais fleuris, infinuent leurs para¬ 
doxes & leurs fophifmes dans 
l’efprit de la plupart des Dames 
qui n’aiment que les fleurs : ou dans 
celui de la plupart des jeunes gens 
trop peu verfés dans les principes 
d’une bonne logique pour faire la 
diftinélion d'un fophifme d’avec 

un argument concluant. 

J’avertis aufliles Goutteux qui 
fe feront appliquer les fang-fues, 

b v 
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ou qui voudront le faire,qui au¬ 
ront quelque doute ou quelques 
avis à demander , que je me ferai 
lin vrai plaifir de les fatisfaire. 

J’engage aufïi les Médecins, 
mes Confrères en l’art de guérir, 
de me marquer les obfervations 
qu’ils feront fur les Gouttes, &c 
principalement fur la Goutte 
inflammatoire. Ces obfervations 
feront inférées fous leurs noms 
dans une fécondé édition de ce 
Traité qu’on pourra faire dans 
la fuite. 

On trouvera à la fin de ce 
Traité, une Thefe de Licence, 
dont la Queftion eft, An Arthritidi 

inflammatoriœ fanguifugæ ? a la¬ 
quelle j’ai préfidé , foutenue avec 
applaudiflement,parM. Berthelot 
du Pâti, aujourd’hui mon Con¬ 
frère , Doéfeur-Régent de notre 
Faculté, qui en fait un des orne¬ 
ments par fa fcience ôc fes talents* 


XXXV 



NOMS DES AUTEURS 

cites dans ce Traite 


ALain. 

Eugalenus. 

Arbuthnot. 

Francus de Frankl- 

Aretœe. 

neau. 

Aftruc. 

Freind. 

Avicenne* 

Fullerus. 

Bacon. 

Gaudefridius à Ce 

Baglivi. 

nani. 

Bayrus. 

Gallien. 

Bernoulli. 

Gorrkœus. 

1k. X' •* JBf 

Boerrhaven. 

Hecquet. 

Borelli. 

Hooffman. 

Celce. 

Hollerius. 

Colbach. 

Hyppocrates. 

Clopton Avers. 

Lerneri , Med . 

Cœlius Aurelianus. 

Lemeri , Apot. 

Donat. 

Lind. 

Duhamel. 

Lindanus. 

Duinetus. 

Lœwenhoec. 

Duree. 

Malpigui. 

Ettmuler, 

Macheus de Gradî* 


b vj 



xxxvi Noms 

• '4 • ‘ • » ' . . ' v .’j’ > ' > ^ 

Mercurialis. 

Mollembroeth. 

Mufgravius. 

Oribafius. 

Paul Æginette. 

t 

Perrault. 

Petron. arbit. 

f- 

Picearn. 

Pingle. 

Palis. 

Savonarrok. 


des Auteurs . 

Schenkius. 

Severinus. 

Schmits. 

Silvius Delboe. 

Sydenham. 

Trallianus. 

Tulpius. 

Wanswiethen. 

lï /W 4 

Zacutus Lufitan ^ 1 

.C 

Zuingerus. 





XXXVIÏ 

fOÎi>s t<$LH 

33 #** ^Evje (0) *&>&*. &' 

* - 0J ^ 0 g#*#® 

_ “ #=!i=# S 

i ^ v & 






.DES 

C JBC JP XJC JR- JÊ A» 

PREMIÈRE PARTIE. 

De la Goutte en général, &c en 
particulier de la Goutte inflam¬ 
matoire. 

j i \ ^ » I ^ ^ 

Chapitre premier. 

Efinition de la Goutte > en 
combien de maniérés elle efl 


JD 


divifee , & les differents nom. 
quon lui donne . 

Chapitre II. 

fies Caufes conjointes de la Goutte 

Chapitre III. 

Des Caufes antécédentes de la Goutté 



xxxviii TABLE 

Chapitre IV. 

Des Signes de la Goutte en général. 
Article premier. Des Signes 

diagnojiiques qui précédent l’ac¬ 
cès de Goutte . 

Art. II. Des Signes diagnojiiques 

de l’accès de Goutte confirmé. 

Art. III. Des Signes prognofliques 

de la Goutte . 

Chapitre V. 

De la Goutte inflammatoire en par¬ 
ticulier. 

Article premier. Des Signes 

pathognomoniques ou évidents 
de la Goutte inflammatoire . 
ÂRT. II. Des indications quil faut 
fuivre pour parvenir à la cure 
de la Goutte inflammatoire. J 
Art. III. Principes phyfiques & 

méchaniques pofés pour remplir 
furement la première indication. 
Art. IV. Application de ces prin¬ 
cipes à la Goutte inflammatoire . 
ÂRT. V. Des Sang-fues regardées 

comme pompes afpirantes. 



des chapitres. XXXIX 

Art. VI. Des effets furprenants que 

produit l’application des Sang - 
fues fur la partie affeftée de la 
Goutte inflammatoire j ce qui 
remplit la première indication 

curatoire. 

Chapitre VI. 

Extrait des paffages des plus célébrés 

Médecins qui ont écrit fur la 
Goutte y & qui ont fuivi cette 
première indication , foit par 
rapplication des Sang-fues ffoit 
par les ventoufes & les fcari - 
pcations. 

Chapitre VII. 

Due Vapplication des Sang-fues fur 

la partie affeflée efi préférable 
aux fcarifications & aux veh- 
toufes . 

Chapitre VIII. 

De la forte attraftion des liqueurs 
, par la fuflion. 

Chapitre IX. 

Des précautions quil faut prendre 



xl TABLE 

pour appliquer les Sang-fues fur 
les parties ajfeFlées de la Goutte. 

Chapitre X. 

Réponfes aux OhjeFlions que Von fait 

contre l'application des Sang- 
fues fur la partie même 3 dans 
la Goutte inflammatoire. 

Première Objection. f)u après l'ap¬ 
plication des Sang-fues il refie 
une grandefoiblejfe à la partie 3 
par conféquent elle ne convient 
pas. 

Réponfe à cette objeéfion. r , 

IL Obj. f)ue l'application des Sang- 
fues peut caufer une confidence 
des vazjfeaux. 

Réponfe à Fobje51 ion. 

III. Obj, Qu'il efl à craindre que les 

Sang-fues ne fajfent augmenter 
la tumeur & la fluxion au lieu 
de la détruire. 

Réponfe à F objection. 

XV. Obj. £ ue les Sang-fues appli¬ 
quées fur les parties aÿeélées 
de la Goutte ne produifent tout 
au plus qu'une cure palliative . 


DES CHAPITRES, xlï 

Réponfe à ïobjection. 

Chapitre XI. 

Des maladies qui ont quelque rapport 

à la Goutte inflammatoire aux¬ 
quelles rapplication des Sang- 
fiues convient . 

Article premier. Des Eréfipelles. 

Art. II. DesTutneursphlegmoneufles. 

Art. III. De la Contufton . 

Art. IV. Des Hémorrhoïdes tumê 

fiées . 

Art. V. Des fupprejflons des réglés . 
Art. VI. Des maladies de la peau. 

Chapitre XII. 

Des douleurs de tête . 

Article premier. Du Clou 

ou Rhumatifme local du péri - 

crâne . 

Art. II. Des autres violentes dou¬ 
leurs de tête céphalées cépha¬ 
lalgies & migraines. 

Chapitre XIII. 

De IIOphthlamie. 

Chapitre XIV. 

De é Efquinan ci e. 


«lu TABLE 

Chapitre XV. 

Que l'application des Sang-fues fur 

les tumeurs inflammatoires ri ex¬ 
clue point les Sang-fues ni les 
autres remedes qu'on peut y 
apporter . 

Article premier. Que les Sang- 

fues ne fuffifent pas toujours. 

Art. II. De la révulfion & de la 

dérivation . 

Art. III. Qu il y a un choix à faire 
des parties d'ou on doit tirer du 
fang y ér comment fe fait la 
révulfion & la dérivation . 

Chapitre X VI. 

De la Sciatique . 

Chapitre XVII. 

Du Rhumatifme fimple , & du 

Rhumatifne Goutteux . 

Chapitre XVIII. 

De la Goutte œdémateufe ou Goutte 
froide des Anciens . 

Chapitre XIX. 

De la Goutte froide & fans cedeme . 



DES CHAPITRES.xim 

C H A P I TU E XX. 

Ve la Goutte vague-fcorbutique. 

Chapitre XXI. 

Ve la Goutte vagabonde -vaporeufe. 


Chapitre XXII. 

Ve la Goutte Syphilitique» 



SECONDE PARTIE 


Qui traite des accidents qui fur- 
viennent aux Gouttes aux 
Goutteux , & des Remedes 
prophilaéliques qui conduifent 

à leur guérifon. 

Chapitre premier. 



de la Goutte . 


Chapitre II. 

Viffertation fur la maniéré dont fe 
fait le report & la révolution 

de la Goutte, 


XLiv TABLE 

Chapitre II L 

'Des Tofes & des Nodus. 

Chapitre IV. 

Des accidents qui furviennent pen¬ 
dant F accès & hors V accès des 
Gouttes. 

Article premier. Des matières 
fe'cales retenues. 

Art. IL De la Diarrhée Jimple & 

liantérique. 

Art. III. De la Diarrhée compliquée . 
Art. IV. Des urines abondantes ou 

retenues. 

Art. V. De F A fi hme goutteux. 
Art. VI. De la Sueur. 

Art. VII. De la Fletkore. 

Art. XVIII. De F Anorexie ou 

perte d y appétit. 

Art. IX. De FInfomnie goutteufe. 

Chapitre V. 

10e s Remedes prophilaéliques de la 

Goutte. 

Article premier. De F Air. 

Art. II. Des Aliments ^ tant folides 



DES CHAPITRES, xlv 

que liquides , & particulier - 
ment du Lait. 

Art. III. Du mouvement & du 


Art. IV. Du fommeil & de la veille . 
Art. V. Des excréments & des 

r écrément s . 


Art. VI. Des affe étions de Lame. 

_ 4 J, 

Art. VII. Des vêtements . 


Chapitre VI. 

Des formules en général. 

Article premier. Obfervations 

préliminaires fur les formules. 

Art. II. Des formules pour la Goutte 

inflammatoire dont on peut ufer 
pendant & après les accès de la 

Goutte. 

Art. III .formules des remedes qui 

conviennent à toutes les autres 
efpeces de Gouttes , y compris 
le Rhumatifme & la Sciatique 
qui fraternifent avec la Goutte . 



iclvi TABLE 



TROISIÈME PARTIE. 


Aphorismes tirés de ce Traité, 
relatifs à toutes les efpeces de 
Gouttes, &c à tout ce qui y a 

rapport. 


Première Section. 

Des Aphorifmes tirés de la première 

partie de ce Traité . 

Seconde Section. 


Des Aphorifmes tirés de la fécondé 

partie de ce Traité, 

C ra? 1 t re unique , contenant plu - 
fieurs Ohfervations du bon effet 
de l y application des fang-fîtes 
fur les parties affeélées de la 
Goutte inflammatoire avec d’au¬ 
tres Ohfervations fur les autres 
efpeces de Gouttes & fur les 
maladies qui y ont rapport. 
Première Obfervat. D’une Goutte 

inflammatoire qui fut fubitement 



DES CHAPITRES, xlvïî 

difflpéepar l'application de s fang - 
fues. 

II. Obferv. D'une Goutte naijfante s 

guérie fubitement & fans retour 
par les fang-fues appliquées fur 
la partie Jouffrante . 

III. Obfervat. De trois accès de 


Goutte inflammatoire guéris par 
l'application des fang-fues fur 
les parties ajfe fiées. 

IV. Obferv. D'une Goutte régulière 

inflammatoire y & invétérée x 
' guérie entièrement par l J applica¬ 


tion réitérée des fang 


L applic 

-fues , 


à 


chaque fois que les accès repa - 
roijfoient. 

V. Obier v. D'une Goutte récente x 


g uérie fans retour par /’ appli¬ 
cation des fang-fues. 

VI. Obferv. D'une Goutte inflam¬ 
matoire guérie en peu de jours x 
& fans retour x par l'application 
des fang - fues fur la partie 
ajfefiée. 

VII. Obfervar. D'une Goutte très- 


invétérée avec des nodus tofacés , 



xlviii TABLE 

toujours foulage e par FappUcàl 

tion des fang-fue s. 

VIII. Obferv. D’une Goutte reportée 

à l’épaule y & guérie fubite * 
ment par P application des fang- 
fues 3 fur la partie affeélée. 

IX. Obfervation. jfun report de 

Goutte fur le poumon , caufé 
par la fupprejjion d’un ulcéré 
fanieux y & guéri par l’appli- 
cation d’un véficatoire fur l’ul- 
cere defféché. 

X. Obferv. D’un report de Goutte 

au poumon y guéri fubitement. 

XI. Obferv. Des funefles effets de 
la répercuffon de la matière 
goutteufe. 

XII. Obferv. D’une Goutte réper- 

cutée au poumon y guérie me fois ; 
enfuite remontée une fécondé 
fois au même vifcere dont le 
malade mourut par fon impru¬ 
dence. 

XIII. Obfer. D’une Goutte remontée 

au cerveau avec apoplexie y 
guérie en faifant brûler la plafite 
des pieds. ^XIV. 



DES CHAPITRES, xlix 

XIV. Obferv. D'une Goutte remon¬ 
tée au cerveau finguliere dans 
fes fympt ornes y & guérie par 
l'application des cautères aux 

XV. Obferv. D'une Goutte remontée 

& fixée au bas ventre guérie 
par l'application des cautères 
aux jambes • 

XVI. Obferv. D } ’une Goutte qui re¬ 
montoir fréquemment à la tête 
& à la poitrine y guérie par 
Vapplication des véficatoires aux 
jambes y dont on entretient la 
fuppuration pendant plufieurs 
mois . 

XVII. Obferv. D'une Goutte re¬ 
montée au cerveau y guérie par 
l'application des cautères aux 

XVIII. Obferv. D'une Goutte re¬ 
montée à la tête guérie par 
l'application des véficatoires aux 

jambes . 




c 



l TABLE 

XIX. Obferv. D’un Rhumatifme 

goutteux y inflammatoire & uni* 
verfel, guéri par de fréquentes 
faignées de bras & de -pied 3 
fuivies d'une évacuation critique 

par les fueurs, 

XX Obferv. D ’un Rhumatifme uni - 

verfel y provenu par, une tranj - 
piration fubitement répercutée y 
& guéri aufji Jubitement par 
une fueur abondante & critique y 
procurée par des fudorifques • 

XXI. Obferv. D ’un vieux Rhuma¬ 
tisme y guéri par le bain de marc 
de raijin réitéré plujieurs fois . 

XXII 6c XXIII. Obferv. Des 

Rhumatifme s fmples y guéris en 

portant habituellement des cami - 

foies de laine à nud fur la peau . 

XXIV. Obferv. D'une Goutte va¬ 
gue fcorbutique y guérie en peu 
de temps par un remede très - 

Jimple, 


DES CHAPITRES, u 

XXV. Obferv. Des Vertiges im¬ 
portuns , provenus de ce que la 
perfonne qui les éprouvoit y te - 
7ioit fon tour de col & celui de 
fa chemife trop ferres j guéris 
promptement par une faignée 
jugulaire . 

XXVI. Obferv. Qu il y a un choix 

à faire des vaijfeaux dont on 
doit tirer du fang . 

XXVII. Obferv. De plufeurs Ère- 

fipèles en différentes paitics y 
qui paroiffoient fucceffivement les 
uns après les autres y provenus 
par le deffechement d un ulcete 
fanieux y qui furent guéris en 
peu de temps par l application 

réitérée des fang - fues. 

XXVIII. Obferv. D’un Éréfpèle 

boutonné & fuppurant > qui 
occupoit toute la face depuis près 
d'une année , guéri en peu, de 
temps par l'application réiteree 

des fang -fucs. 

• • 

• c ij 



lu TABLE 

XXIX. Obferv r . D'un Rhumatifme 

local tres-violent guéri en -peu 
d'heures par P application des 
fang -fues fur la partie ajfeélée, 

XXX. Obferv. D’une Goutte re¬ 
montée premièrement à la tête 3 
& enfuite à la poitrine fur les 
poumons guérie par l'applica¬ 
tion des cautères aux jambes • 

* ê 

XXXI. Obferv. D'un Êréfipele 

phlegmoneux guéri par l'ap¬ 
plication des fang - fues. 


Fin de la Table des Chapitres. 



T RAIT É 

I 

MÉTHODIQUE 

ET D 0 G MA TIQUE 

DE LA GOUTTE. 




J LJ I—IL 


i HHi=» 


PREMIERE PARTIE. 


Des différentes Gouttes & des autres 


Maladies qui y ont rapport. 



CHAPITRE I. 


\ Ce que c'eft que U Goutte , en combien de 

maniérés elle eft divifée , & les différend 
noms qu'on lui donne. 


E tous les fymptômes qui accord 
pagnent les maladies auxquelles 
l’homme eft fujer, la douleur 
eft celui qui eft le plus infuppor-r' 
table , & qui caufe le plus d’allarmes* 
quoiqu’il ne foit pas le plus dangereux, 
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'% Traite 

Lorfque la douleur fe fait plus ou moins 
vivement femir autour des arcicles, fur les 
membranes, les ligaments, les tendons ôz 
les nerfs, on lui donne le nom de Goutte, 
appellée par les anciens Médecins, Maladie 
des articles, parce qu’aucun n’en eft exempt. 

La Goutte porte différents noms félon les 
différentes parties qu’elle occupe, comme les 
pieds, les mains, les coudes, le genouil, &c. 

Par rapport aux faifons ou elle fe renou¬ 
velle fon la nomme régulière, lorfqu’elle 
reparoît régulièrement tous les ans dans les 
mêmes faifons, <5c qu’elle occupe principa¬ 
lement les pieds ; ou anomale & irrégulière, 
lorfqu’en toutes faifons elle attaque fuccef- 

(ivement différentes parties. 

Elle efl générale , lorfque la matière 
goutteufe efl portée fur prefque tous les 
articles en même temps ; ou particulière , 
lôrfqu’il n’y en a qu’une, ou peu d’affeéfées. 

Par rapport à fes caufes ; on la divife 
en héréditaire, lorfqu’elle tire fon origine 
de la femence d’un pere, d’un ayeul, &c. 
qui a été tranfmife à leur poftérité, ou 
acquife lorfqu’on fe l’eft procurée par un 
mauvais régime. Quelques Médecins ad¬ 
mettent une Goutte Syphilitique ; mais 
ils confondent quelques fymptômes de la 
Goutte avec ceux de la grolfe vérole : ce 
n’eft point une véritable Goutte, la caufe 
efl bien différente» 
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Lorfque la matière goucteufe eft en 
même temps répandue fur les membranes 
des mufcles , fur les ligaments , les 
tendons, & même fur le période, on lui 
donne le nom de rhumatifme goutteux, 
que quelques Auteurs confondent avec la 
Goutte vague fcorbutique. 

On divife encore la Goutte en récente 
& en invétérée, ce qui mérite confidé- 
ration ; car la Goutte récente peut être 
guérie radicalement, & la Goutte invétérée 
fe guérit rarement, quoiqu’elle ne foie 
pas fans exemple de parfaite guérifon ; 
en tout cas on peut beaucoup la foulager 
par les remedes que je propofe. ( Vo^ex* 
les obfervations. ) 

Enfin, par rapport à fa nature, la Goutte 
a été divifée par prefque tous les anciens 
Médecins en chaude & en froide, 6c c’effc 
à cette diflindion que nous ferons le plus 
d’attention dans ce Traité. 

Nous donnons le nom de Goutte in¬ 
flammatoire ou éréfipélateufe à la Goutte 
chaude des anciens, c’eft-à-dire, à la Goutte 
qui porte avec elle tous les lignes d’une 
inflammation ou d’un éréfipelle phleg- 
moneux : & nous donnons le nom de 
Goutte œdémateufe à celle qu’ils ont 
appellé Goutte froide, c’ell-à-dire, à celle 
qui fe fait fentir fans qu’il paroifle à l’ex¬ 
térieur des fignes d’inflammation, qui efl 

A * 
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fouvent accompagnée d’œdeme, & ou 
l’impreiïion refte pour peu qu’on comprime 
la partie avec le doigt. 

Avant que de venir à l’explication de 
la différence qu’il y a entre là Goutte 
inflammatoire , la Goutte œdémateufe , 
& les autres efpeces de Goutte, il eft bon 
de faire remarquer qu’il n’y a perfonne 
qui ne puifle en être attaqué, fans diffé¬ 
rence d’âge, de fexe & de profeflion : il 
eff vrai que plus on avance en âge , plus 
on y efl; fujet ; que les femmes en fon* 
moins attaquées que les hommes, princi¬ 
palement pendant que leurs évacuations 
ordinaires iubfiftent. 



CHAPITRE IL 

Des caufes conjointes de U Goutte . 


I L n’y a point d’effet qui ne foit produit 
par quelques caufes ; celles de toutes les 
maladies font ou internes ou externes. Les 
caufes internes font conjointes ou contenues 
félon la diftin&ion qu’en ont fait tous les 
Médecins dans leur Pathologie. 

La caufe conjointe de la Goutte n’efl 
autre chofe qu’une matière tartareufe, ter- 
reftre, feche, graveleufe qu’on peut com¬ 
parer au plâtre, à la marne, à la craie ôç 
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au tufeau délaié dans une lymphe plus ou 
moins vifqueufe, qui étant portée fur 
différentes parties, & principalement fur 
les articles, y produit des fymptômes plus 
ou moins fâcheux, félon qu’elle abonde 
plus ou moins en fels fixes, acres ou acides. 
C’eft à cette matière qui nage dans toute 
la maffe du fang, & même dans le fuc 
nerveux , à laquelle nous donnons les noms 
de matière goutteufe, d’humeur goutteufe 
& hétérogène. La caufe continente ou 
contenue eft celle qui efl inhérente & fixée 
fur une partie 

On donne le nom de caufe conjointe à 
cette matière avant qu’elle foit portée par 
les loix de la circulation jufqu’à l’extrémité 
des vaiffeaux artériels fanguins & lymphati¬ 
ques des ligaments, des tendons, des mem¬ 
branes , &c. Il peut être auffi porté quel¬ 
quefois de cette humeur goutteufe dans les 
glandes fynoviales qui fe trouvent dans les 
articles les plus confidérables, comme l’a 
démontré Cloptonhavers Médecin Anglois 
dans fon Oftéologie. 

On ne fçauroit douter de Pexiflencede 
cette matière goutteufe qui nage dans la 
maffe du fang d’un Goutteux , & fur-tout 
dans fes parties lymphatiques & féreulés 
qui en font le véhicule ; pour en être con¬ 
vaincu , il fuffit d’examiner les tofes & les 
codus qui fe trouvent fur les articles. 
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CHAPITRE III. 


Des caufes antécédentes de lu Goutte 


Q Uoique plufieurs excellents Auteurs 

ayent traité cette matière à ne rien 
defirer de plus ; cependant comme ils ont 
prefque tous écrit en latin, & que j’écris 
en françois en faveur des Goutteux de ma 
nation qui ne l’entendent pas : je vais 
rapporter ce qu’ils ont dit fondés fur 
l’expérience 5c l’obfervation. 

La plus mauvaife de toutes les caufes 
antécédentes de la Goutte, eft la difpofition 
héréditaire qui vient du germe de la femen- 
ce des peres & meres, & même des ayeuls, 
tranfmife à leur poftérité : c’eft un funefte 
héritage dont on ne peut guere fe défaire, 
5c qui fait que les enfans, quoiqu’innocents, 
font obligés de porter la peine des fautes 
& des égarements de ceux dont ils ont reçu 
la vie. Elle eft incurable, & fujette à de 
fréquents retours : mais on peut calmer fes 
lymptômes. 

La foibleffe naturelle ou de nailfance , 
5c la vieillefle, peuvent aufîi être regardées 
comme des caufes antécédentes de la Goutte, 
dont on ne peut guere fe garantir, 
parce que dans l’un & l’autre état les pre¬ 
mières digeftions font rarement parfaites; 
les fucs digeflifs font affaiblis & dégénérés, 
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leur chyle eft prefque toujours chargé de 
matières groffieres & mal broyées, qui font 
les fources ordinaires de la Goutte. 

Les autres caufes externes ou antécéden¬ 
tes , viennent des chofes qu’on appelle en 

Médecine non - naturelles, c’eft-à-djre; 

dont le bon ufage qu’on en fait entretient 
]a fanté, & dont le mauvais procure les 

maladies : ces caufes font : 

i°. Un air épais & marécageux , un 

changement fubit d’un air chaud dans un 

froid , d’un air fec dans un humide, quî 

ferment les pores de la peau & empêchent 

la tranfpiration. 

2. 0 . Les aliments groffiers & de difficile 
digeftion , comme font les viandes falées 
& trop ragoûtées, un trop fréquent ufage 
des fruits cruds & acides, des fromages 
aigris, Sic. La trop grande abondance 
d’aliments pris à chaque repas : ce qui en, 
gendre des crudités dans l’eftomac, & qui 
rend la première digeftion imparfaite. 

3°. L’ufage immodéré des liqueurs fer-»' 
mentées& fpiritueufes; celui des vins blanclî 
& du cidre , parce qu’ils font pleins de 
tartre, & que l’expérience fait voir que 
dans les pays où on ne boit que du vin 
blanc, ôc dans ceux où le cidre fait la 
boiffon ordinaire, la Goutte y eft plus 
fréquente que dans ceux où l’on ne boit que 

des vins rouges. 
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4 °. Avec l’excès du vin, rien n’eft plus 
capable de produire la Goutte que l’ade 
de Vénus trop fréquemment réitéré. La 
Ibibleffe que l’un 6c l’autre apporte au 
genre nerveux 6c tendineux, donne occa- 
fîon à la matière goutteufe de s’infiltrer 
dans ces parties, 6c d’y féjourner. Toute 
l’antiquité en a reconnu les mauvais effets, 
ce qui a donné lieu au proverbe, qui die 
que Bacchus 6c Vénus font le pere 6c la 
mere de la Goutte. 

5 °. Les mouvements trop violents, les 
travaux qui furpaffent les forces, les veilles 
fréquentes 6c inconsidérées, qui occafionnenc 
la foibleffe des folides 6c la trop grande 
diffipation des liquides, 6c fur-tout du 
fuc nerveux, font fouvent des caufes an¬ 
técédentes de la Goutte ; auffi bien que la 
vie fédentaire 6c oifive qui produit l’en¬ 
gorgement des vaiffeaux par le défaut de 
tranfpiration. 

6°. Les luxations, les chutes, les efforts 
outrés ou il fe fait une diftention confidé- 
rabledes tendons, des mufcles qui foutien- 
oent les articles dont le reffort a été 
forcé , 6c qui par conféquent font infini¬ 
ment affoiblis, donnent fouvent occafion 
à l’humeur goutteufe de s’y fixer. 

7 °. Les évacuations habituelles Suppri¬ 
mées , comme font le flux hémorrhoïdal 
fouvent périodique chez les hommes : le 
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flux menftruel, foit Supprimé, (bit conli- 
dérablemenc diminué chez les femmes: 
les ulcérés fanieux delféchés , caufent le 
retour de la Goutte, de même fon rapport 

fur les parties nobles. 

8°. Toutes les pallions mal réglées f 

telles que font l’emportement, la colere, 
l’ambition démefurée , la trifteffe , les in¬ 
quiétudes & toutes les pallions outrées qui 
altèrent les fonctions, troublent l’écono¬ 
mie animale, le repos, & la tranquillité 
de l’efprit , donnent lieu à la Goutte. 

9 °. On met aulli au nombre des caufes 
extérieures de la Goutte des pieds , les 
chaulfures trop étroites qui compriment 
trop les vaiffeaux ; ce qui empêche la libre 
circulation du fang qui s’y trouve très- 
retardée. 11 y a encore plulieurs caufes 

antécédentes de la Goutte, auxquelles on ne 

. • 1 • 


fait pas d’attention dans fa maniéré de vivre. 



CHAPITRE IV 
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✓ ✓ 


L Es lignes de la Goutte, comme ceux 
de toutes les maladies, font diagnolti- 

ques ou pronostiques. 

Les fignes diagnolliques font ceux qui 

nous font connoître ce qui précédé , & ce 
qui annonce une maladie, les fymptômes 
qui l’accompagnent dans fon commence- 

A 5 
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ment, dans fon progrès, dans Ton écaÊ 
St là fin. 

Les fignes pronoftiques, font ceux par 
lefquels un Médecin porte fon jugement 
fur les différents événements & change¬ 
ments qui arrivent ordinairement ; avant, 
pendant & après une maladie : fondé fur 
quelques fignes précédents, fur fes propres 
©bfervations, ou fur celles des bons Auteurs, 
qui ont écrit fur une maladie dont il eft 
queflion. Tel eft le pronoftic qu’un 
Médecin annonce fur une crife qu’il voit 
paroître , fçavoir : ( par exemple ) fi cette 
crife aura un bon ou mauvais fuccès ; fi à 
la maladie il en fuccédera une autre plus 
ou moins dangereufe, félon la bonne ou 
mauvaife métaftafe qui fe fera d’une partie 
noble & nécefiaire à l’entretien de la vie, 
ou d’une partie non abfolument nécefiaire 
fur une partie noble : comme il arrive dans 
la Goutte remontée, lorlque l’humeur 
goutteufe eft portée des pieds à la tête, 

de la tête elle eft rapportée aux 

les fignes tant diagnoftiques que 
prognoftiques ont été parfaitement rappor¬ 
tés par tous les Auteurs; tant anciens que 
modernes, qui ont écrit fur la Goutte tels 
que Aretœe, Cœlius, Aurelianus, Siden- 
ham, Œthmuler, Frédéric Hoofman < 5 c 
plufieurs autres dont je ne fuis que l’écho* 


ou que 
Tous 





Des fignes dugnofliques qui precedent l'accès, 

de Goutte. 


L ’Es lignes diagnoftiques qui annoncent 
& précédent l’accès de Goutte , font 
ordinairement une digeftion lente & im¬ 
parfaite ; des crudités, des flatuofités, des 
naufées, des pertes d’appetit, des parelfes 
de ventre de des altérations dans prefque 
toutes les fonctions de les fecretions, fur- 
tout dans celles des urines , qui font 
ordinairement chargées & pleines defédi- 
ment, rendues en petite quantité, quelque¬ 
fois avec ftrangurie, comme je l’ai fouvent 
obfervé : ce qui ne doit point paroitre 
furprenant, puifque la Goutte de la Néphré¬ 
tique reconnoillent la meme caufe f de vont 

fouvent de compagnie. ^ ? 

Plufieurs malades à l’approche de 1 accès 

fentent un appétit défordonné , qui neffc 
point naturel, de qui n’ell produit que pac 
une contradion violente des branches 
des nerfs de la huitième paire f de des fibres 
motrices de l’ellomac. Il arrive aufH fouvent 
qu’à l’approche de l’accès , le malade 
relient' une démangeaifon infupportable à 
l’endroit oîi la Goutte doit fe manifeller , 
il eft accablé par un inquiétude intérieure 
qui lui fait pouller des foupirs involontaires^ 
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la flexion des articles devient plus difficile 
de jour en jour ; le malade ne trouve de 
plaifir que dans l’inadion & la nonchalance, 
il éprouve desfriflons, des tremblements, 
auxquels fuecéde une émotion fébrile, & 
un extrême penchant au fommeil fouvenc 
comateux. 

fi» r* i J » rJ * *■. * I * ^ 3 • 

Articie II. 

pes fignés diagnofliques de l’accès de Goutte. 

confirmé. 

E Nfin, après ce prélude , l’accès de la 
Goutte commence à paroître confirmé , 
on le connoît par les fymptômes fuivants, 
décrits par les,mêmes Auteurs que j’ai cités 
à l’article précédent. 

" i°. Le malade endormi efi: réveillé par 
la douleur, qui fe fait fentir à la plante 
du pied , & plus ordinairement à fon 
gros doigt, & quelquefois même à l’os de 
la jambe & au talon. Cette douleur eft fi 
violente qu’il la compare à celle d’une 
luxation ou déboîtement des os, où les 
ligaments & les tendons des mufcles qui 
les retiennent font tiraillés à l’excès, & 
comme déchirés ; il fe plaint d’un fenti- 
ment importun , comme fi on verfoit fur 
la partie affedée une eau à demi tiède. 

La douleur augmente, elle devient de 

plus en plus fâcheufe, jufqu’à ce qu’elle 
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{oit parvenue à Ton fouverain degre • elle 
eft alors fi violente, qu’il lui femble que 
les chiens déchirent & rongent Tes liga¬ 
ments ; ces accidents font fuivis defriflfons 
& d’une tenlion fpafmodique que la fievre 
accompagne très-fouvent. Pour peu que 
ces fymptômes augmentent , la partie 
affe&ée devient lï fenfible, que le malade 
ne fçauroit fupporter le moindre linge, 
C’eft en vain qu’il tâche, en fe retournanc 
mille fois dans fon lit, de trouver une 
fituation qui lui procure quelque tranquil¬ 
lité , il ne fait que redoubler fes douleurs. 
Après que l’accès a duré dans cet état 
pendant environ vingt-quatre heures, 
l’a&ion de l’humeur goutteufe. étant un 
peu ralentie par une légère, mais imparfaite 
digeftion, qui s’en eft fait, la violence des 
fymptômes fe ralentit auffi ; ce qui donne 
occafion au malade de fe livrer au fommeil : 
il fe trouve à fon réveil dans une douce 
moiteur, avec une diminution confiderable 
de fes douleurs : il obferve en même temps 
que la partie eft tuméfiée, & il efpere 
la fin de fon martyre : mais ce plaifir eft 
au fil peu durable que le foulagement eft 
paflager. En peu de temps il arrive une 
métaftafe ; l’humeur goutteufe abandonne 
lin pied pour fe jetter fur l’autre, & i 
devient le théâtre d’une nouvelle tragédie 

Il arrive très-fouvent que la Goutte s em- 
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pare des autres parties du corps & même 
des plus nobles, foie fucceffivement l’une 
après l’autre, foie toutes enfemble 6c en 
même temps. 

Lorfque la Goutte eft entièrement fixée 
fur un article, elle perfevere dans cet état 
violent plus ou moins long-temps félon 
l’âge du malade 6c fa bonne ou mau- 
vaife conftirution. Elle dure ordinairement 
quatorze jours aux bons fujets 6c qui en 
font rarement attaqués : mais aux vieillards 
6c à ceux dont les accès ont été fréquents, 
dont les parties ont perdu beaucoup de 
leur reflfort, 6c qui font pour ainfi dire 
énervées, les accès durent jufqu’à quarante 
jours, 6c quelquefois plus. On obferve que 
pendant les quatorze premiers jours les 
malades rendent peu d’urine, 6c dont la 
quantité ne répond pas à beaucoup près à 
celle de la boifion qu’ils prennent : elles 
font colorées, 6c quand elles font dépofées, 
elles lailfent au fond de l’urinai un fédimenc 
rouge , fabloneux 6c briqueté. La perte 
d’appétit continue , les naufées font plus 
fréquentes 6c quelquefois avec vomilfe- 
ment ; les malades reffentent une chaleur 
d’ellomac, 6c cependant le ventre effc 
parelfeux ; ils fe fentent appefantis, pleins 
de chagrin , d’ennui 6c d’inquiétude ; ils 
font à charge à eux-mêmes 6c à ceux qui 

les gouvernent ; chofe à la vérité très- 
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pardonnable à celui qui fouffre. C’eft ainfi 
que tous ces cruels maux font raflemblés 
dans un Goutteux, comme tous les mal¬ 
heurs dans la boëte de Pandore. 

Ce n’eft pas le tout ; les fuites des accès 

dont les Goutteux font la vidime, font 
encore plus funeftes. Quoique la douleur 
& les autres accidents qui accompagnent 
]a Goutte femblent être celfés, il refte 
au malade une impuiflance démarcher & 
de -fléchir les articles qui ont été affedés 
plufieurs fois, fur-tout à la fuite dune 
Goutte régulière qui a été négligée, ou 
mal foignée dans fon commencement, ce 
qui dure quelquefois plufleurs mois de fuite. 
11 arrive aufli fouvent, foit par le défaut 
du fuc nerveux, foit par celui de la lymphe 
nourricière, que les tendons & les nerfs 
des mufcles font contradés jufqu’au point 
que les membres font en contorfion , ce 
qui arrive principalement aux pieds, aux 
mains & à leurs doigts. Les articles étant 
de cette façon privés de leur mouvement, 
la matière de la Goutte la plus grofliere 
ne pouvant rentrer dans les vaiifeaux de 
rapport, efl dépofée fur les ligaments, 
elle s’infiltre dans les articles , elle s’y 
mêle quelquefois avec la fynovie , elle 
s’y defléche & forme enfin les tofes Sc 
les nodus, dont la matière eft plus ou 

moins dure, comme on verra par les 
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raifons que je rapporterai ci-après, chap. fi 
des tofes & des nodus , dans la fécondé 
partie de ce Traité. 



Article III. 

Des figues pronofliques de la Goutte. 


I L y a deux efpeces de lignes pronoftiques, 
de confolahts 6c de fâcheux. 

On peut dire en général que la Goutte 
par elle-même n’eft pas dangereufe : mais 
elle efi: toujours fâcheufe par les douleurs 
qu’elle fait fouffrir ; .il y a même des 
Goutteux qui en reffentent plus ou moins,' 
félon qu’elle efi plus ou moins invétérée. 
On doit regarder la Goutte comme une 
maladie chronique, qui depuis Ta plus 
tendre jeunefle, jufqu’à l’extrême vieillellè, 
fe fait fentir de temps en temps. Les 
jeunes perfonnes peuvent efpérer une 
entière guérifon, fi dans leur première 
attaque de Goutte ils font traités métho¬ 
diquement dès le commencement, & s’ils 
obfervent un régime exaét tel que nous 
le prelcrivons. Les vieillards au contraire 
peuvent à la vérité être foulagés, mais 
ils portent toujours leur ennemi avec eux 
jufqu’à la mort, fur-tout fi chez eux la 
Goutte eft invétérée. 

La Goutte régulière, qui fe renouvelle 

sous les ans, paile chez plufieurs Auteur; 
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pour incurable, 6c qui caufe tôt ou tard 
des contractions aux tendons 6c aux liga¬ 
ments , qui empêchent le mouvement des 

membres, 6c produifent l’impuiflance de 

marcher ; ce qui n’eft pas toujours véri¬ 
table , on a l’expérience du contraire. 

Ceux qui font attaqués de la Goutte 
dès leur jeuneffe, vivent rarement long¬ 
temps; au contraire lorfqu’on ne commence 
à la reffentir que dans un âge avance, on 
vit plus long-temps, mais prefque toujours 


miférablement. . . 

La Goutte récente, dont le principe 

vient d’une difpofition héréditaire , le 
guérit rarement; Sz lorfquelle eft invété¬ 
rée , elle ne le guérit jamais ; on peut tout 
au plus la foulager par des remedes pallia¬ 
tifs. On a obfervé que les douleurs de 
ceux qui ont été attaques de la Goutte aux 
mains 6c aux pieds depuis plufieurs années, 
ne font pas li violentes dans les accès fou- 
vent réitérés, que dans les premiers accès. 
Ne feroit-ce point parce que par la longue 
habitude les filamens nerveux, qui font 
distribués dans les fibres motrices de ces 
parties, ont perdu leur foupleffe, 6c à 
force de contradions réitérées, font deve¬ 
nus plus roides 6c plus fermes 6c par 

conféquent moins fenlibles. 

La Goutte froide des anciens ou œdé- 
mateufe n’elt pas fi doulouteufe que U 
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Goutte chaude ou inflammatoire ; mais les 
accès durent ordinairement plus long¬ 
temps, 

La Goutte vague fcorbutique efi la 
moins opiniâtre, & elle revient rarement 
lorfqu’elle a été une fois guérie ; cependant 
elle peut dégénérer en Goutte fixe, & être 
fujette à la récidive, fi la caufe n’en efl: 
pas détruite par les remèdes convenables, 
Sc fi après la guérifon, on n’obferve pas 
le régime néceflaire pour en empêcher le 
retour. 

Le pronofiic le plus favorable qu’on 
puifle porter de la ceflation prochaine de 
la Goutte inflammatoire des pieds , des 
mains Sc des autres membres, efl: lorfque 
le malade commence à s’appercevoir que 
la douleur, la rougeur, la chaleur & la 
tumeur diminuent ; que la démangeaifon 
furvient, que la peau s’écaille, 6c qu’en 
la frottant il s’en détache des matières 
femblables à du fon. C’eft un ligne que 
l’humeur goutteufe abandonne les parties 
intérieures pour fe porter à l’habitude du 
corps , félon le pronofiic général 
d’Hypocrate. Intus foras bonum. Si au con¬ 
traire la tumeur & les autres fymptômes 
de la Goutte diminuent confidérablement , 
ôc que la douleur fubfifie toujours dans le 
même état, on ne peut en porter un bon 
pronofiic : c’efi un ligne que l’humeur 
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goutteufe n’a point abandonne Ton fejour 
fur les tendons, les ligaments, &c. qui 
font autour des articles ; qu’il s’y en fait un 
dépôt, qu’elle s’y accumule peu à peu, & 
forme enfin les tofes & les nodus. C effc 
alors que la maladie eft regardée comme 
incurable, & qu’en cet état on peut ap¬ 
peler un Goutteux un martyr habituel : 
il y a cependant dans quelques Auteurs 
des obfervations de tofes & de nodus dilîipés 
de guéris, mais elles font rares. 

Quoique Hypocrate prononce dans fes 

aphorifmes 28 , .29 & 30 fed;.^ 6 , que les 
eunuques ne font point fujets à la Goutte 
non plus que le$ femmes, à moins que 
leurs évacuations ordinaires ne foient pal— 
fées, ni les jeunes gens avant d’avoir eu 
commerce avec la femme • cependant on 
obferve le contraire dans le climat que 


—_ mais on ne doit pas pour 

cela" accu fer le Prince de la médecine, de 


nous habitons 


poftérité. 

i°. Ce qui eft vrai dans le pays quil 
habitoit, peut ne l’être pas dans le notre : 
car la différence des climats ne contribue 
pas peu à la naiffance de la Goutte 

Près le Tropique où vivoit Hypocrate, 
les pores de la peau font plus ou\erts, 
les tranfpirations plus abondantes ; par con- 

féquent les matières hétérogènes trouvent 
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des iffues par où elles s’échappent. Aïî 
contraire dans les contrées du Nord , les 
pores font plus ferrés, les parties folides 
font plus roides, les matières hétérogènes 
qui doivent fortir par les voies de la tranf- 
piration font retenues, & la Goutte y 
régné bien plus que dans les pays chauds. 

2 P. Il faut croire aufll que du temps 
d’Hypocrate, les eunuques , les femmes 
& les jeunes gensvivoienc plus Amplement 
& plus fobrement qu’on ne fait aujourd’hui. 
Le Cuifinier francois n’avoit point encore 
paru. On ne connoiifoit point ces nouveaux 
ragoûts, qui n’ont été inventés que pour 
irriter l’appetit, qui ne font qu’affoiblir les 
digeflions, pervertir les fécretions naturel¬ 
les , & mettre le trouble dans toute l’éco¬ 
nomie animale. Les eunuques, les femmes 
6c les jeunes gens n’ont point changé de 
nature, ils font à préfent ce qu’ils étoienc 
du temps d’Hypocrate; mais la vie licen- 
tieufe 6c déréglée qu’on mene aujourd’hui 
n’eft pas la même. 

3 °. Les peres 6c meres deviennent Gout¬ 
teux par le défaut de régime, 6c tranfmettent 
à leurs enfants la peine qui écoit due à 
leur intempérance. Les enfants imitent la 
maniéré de vivre de leurs peres ; on leur 
permet dès la plus tendre jeuneife l’ufage 
du vin 6c des liqueurs fpiritueufes ; la 
Goutte fe développe peu à peu, 6c ils ea 
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éprouvent les fâcheux effets avant l’âge de 
puberté. 

Les aphorifmes d’Hy pocrate, fe trouvent 
donc véritables & fideles à l’égard du 
temps où il vivoit, & du climat fous 
lequel il habitoit : & non à l’égard du 
temps où nous vivons , & du pays que 

nous habitons. 

■' ^ •’ • 

Nota. Qu’il eft bon d’avertir que tous 

les fignes tant diagnofliques que pronofti- 
ques, ne fe rencontrent pas en tous les 
Goutteux, ni en toutes fortes de Gouttes; 
il y en a de communs, il y en a de 
particuliers à chaque efpece, ce que nous 
ferons voir dans la' fuite lorfque nous en 
traiterons. 



CHAPITRE V. 

De la Goutte inflammatoire en particulier. 


L Orfqu’au Chapitre premier de ce Traité 
nous avons fait la divifion de la Gout¬ 
te par rapport à fa nature, nous l’avons 
divifée en chaude & en froide comme les 
anciens Médecins. Nous avons donné à 
leur Goutte chaude le nom de Goutte 
inflammatoire ou éréfipélateufe, parce que 
les fymptômes de cette Goutte & de l’éré- 
fipelle font pour ainli dire les mêmes ; c’efl 

à cette efpece que j’ai dit, que l’applica- 
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tion des feng-fues fur la partie affligéd 
produifoit des effets furprenants, lorfqu’elles 
font appliquées avec méthode, & avec 
toutes les précautions néceffaires. C’eft ce 
que nous prétendons démontrer dans ce 

Chapitre. 


Article 

ftgnes pathognomoniques 

inflammatoire. 


I. 


L Es lignes pathognomoniques qui diftin- 
guent la Goutce inflammatoire d’avec 
les autres efpeces de Goutte font la rougeur, 
la chaleur qu’on lent en y appliquant la 
main , la douleur, la tumeur & la durée: 

de l’accès. 

i°. Sa rougeur efi: femblable à celle de 
l’éréfipelle phlegmoneux, & par conféquenc 
éclatante dans l’une 6 c l’autre maladie, 
quoiqu’un peu moins dans l’érélïpelle. Cette 
rougeur ne vient que de ce que la lymphe 
& la férolité du fang font chargées d’une 
matière tartareufe & terreftre, trop grofliere 
pour entrer dans les petits vaifleaux de 
rapport; elle ne peut êtrereprife pour être 
reportée dans le fang : elle forme par con¬ 
séquent une obftruétion dans les petits 
vaifleaux lymphatiques artériels : mais com¬ 
me le cœur le contra&e continuellement, 
de qu’il porte à chaque moment le fang 
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vers l’extrémité des vaiflfeaux artériels lym- 
phatiques de la peau, il les force & contraint 
les plus petites parties globuleufes du lâng 
d’y entrer, c’eft ce qui produit la rougeur 
qui paroîc à l’extérieur dans la Goutte 
inflammatoire , comme dans l’éréfipelle 
phlegmoneux. Ce qu’il y a encore de 
commmun,entre ces deux maladies: c’efl: 
que lorfqu’on prefle légèrement la peau 
avec le doigt , il paroît fous l’endroit 
comprimé une marque blanche qui rede¬ 
vient rouge incontinent après qu’on a retiré 
le doigt ; cela n’arrive que parce que les 
petites parties rouges & globuleufes du 
iang qui ont été forcées par la vive con¬ 
traction du cœur, d’entrer dans les petits 
vaiflfeaux lymphatiques artériels de la peau, 
font reportées en arriéré par la preflion du 
doigt : mais fltôt qu’il efl: ôté de deflus 
la partie enflammée, ces petites parties 
globuleufes & naturellement rouges, ne 
trouvant plus d’obftacle, rentrent facile¬ 
ment dans les vaifleaux lymphatiques & 
reprennent la place qu’elles avoient été 
contraintes d’abandonner par la preflion du 
doigt. 

-2°. La chaleur & l’ardeur qui accompa¬ 
gnent toujours la rougeur, vient non feule¬ 
ment de ce que le fang globuleux efl 
plein de parties huileufes qui fe volatilifent 

& s’exaltent pendant leféjour qu’il fait dans 
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les petits vaiffeaux artériels lymphatiques, & 
de ce que les parties ignées ainfi développées 
s’échappent par les pores de la peau :mais aufli 
de ce que les parois de ces petits vaiffeaux, 
étant trop diftendus par la trop grande 
quantité de liqueur qu’ils contiennent, font 
.des effort continuels pour fe contra&er & 
fe délivrer de leur embarras, ce qui aug¬ 
mente leur mouvement, de par conféquent 
la chaleur ardente qu’on fent en y appli¬ 
quant la main. 

3°. La tumeur ne vient que de ce que tous 
les petits .vaiffeaux artériels, tant fanguins 
que lymphatiques^ contiennent dans leur 
capacité plus de liqueur & de matière qu’ils 
n’en peuvent naturellement contenir. Leur 
volume ainfi augmenté contraint les parois 
de ces vaiffeaux de s’éloigner de leur 
.centre, .& par .conféquent de tenir plus 
d’efpace, ce qui fait élever la peau de 
produit la tumeur. Il faut cependant remar¬ 
quer que cette tumeur n’eft pas ordinaire¬ 
ment il élevée dans la Goutte chaude & 
inflammatoire que dans la Goutte froide 
cedémateufe ; mais elle ell bien plus fen- 


fible au toucher. 

4°. La douleur ne fe fait jamais fentir que 
parce que les nerfs font irrités, & ils ne 
le font que parce qu’ils font portés au-delà 
de leur ton naturel par une trop grande 
détention, ou parce qu’ils font vivement 
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picotés par les pointes âcres ou acides de 
la matière goutteufe qui réfide dans les 
petits vaifleaux, ce qui forme un état fpaf- 
modique. 

5 0 . La durée de l’accès eft ordinairement 
moins longue dans la Goutte inflamma¬ 
toire des extrémités, que celle des autres 
Gouttes ; cette durée , félon plufieurs 
Auteurs, n’eftguere que de quatorze jours, 
8c félon Hypocrate elle s’étend jufqu’à 
quarante jours : mais l’expérience journa¬ 
lière fait voir que ce temps n’efl: pas tou¬ 
jours limité, puifqu’il arrive fouvenc que 
la matière goutteufe ^abandonne un pied 
pour fe jetter fur l’autre, delà elle fe porte 
à la main, au coude, au genouil, &c. 
& elle féjourne plus ou moins long-temps 
dans chaque partie. Ainli on ne peut rien 
déterminer de certain fur la durée de l’accès 
de la Goutte, qui, d’ailleurs, abandonne 
fouvent le fiege des membres pour fe 
jetter fur le tronc, où fa durée ne peut 
encore être meftsrée; car fi elle ne cede 
pas aux remedes qu’on emploie pour la 
rapporter fur les membres,elle dure fouvent 
des années entières, elle devient même 
incurable , 8c conduit à la mort. 

Voilà les Agnes qui caraélérifent la Goutte 
inflammatoire, & qui, à l’exception de 1a 
douleur, ne fe rencontrent pas tels dans les 
autres efpeces de Goutte. 


B 
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Article IL 

Des indications qu’il faut fuivre pour parvenir 
d la cure de la Goutte inflammatoire. 


L E plus cruel & le plus infupportable 
des fymptômes qui accompagnent la 
Goutte inflammatoire, eft fans contredit 
les vives douleurs que reflentent les martyrs 
qui en font attaqués : & je crois que c’eft 
avec raifon que le celébreFrédéric Hoofman 
fait confifler l’eflfence de cette douleur dans 
le fpafme violent que caufe la trop grande 
diftention des vaifleaux, & l’irritation des 
petites fibres nerveufes répandues dans les 
membranes, les ligaments & fur les tendons 
qui retiennent les os des articles dans leur 
fituation naturelle, ce qui donne occafion 
à un mouvement fébrile, & très-fouvent 
même inflammatoire. Quelle eft donc la 
première indication qu’il faut fuivre lorf- 
que la Goutte eft en fureur ? il n’y en a 
point d’autre que de calmer le fpafme qui 
en eft l’auteur ; c’eft donc par là qu’il faut 
commencer la cure de la Goutte inflam¬ 
matoire : car 11 le fpafme cefle, la douleur 
ceflera, & notre première indication fera 

remplie. 

io. C’eft ce qu’on fera fi on dégorge 

les petits vaifleaux fanguinsdc lymphatiques 

qui font dans une diftention outrée de dans 


de xa Goutte! 
un état fpafmodique ; l’application réitérée 
des fang-fues produira cet effet, comme je 
crois l’avoir démontré Chap. 5. Art; 6. 
C’eff donc à ce premier remede qu’il faut 
avoir recours, en obfervant les précautions 
rapportées au Chap. 9. Mais il faut fur-touc 
réitérer cette application jufqu’à ce que 
la rougeur, la tumeur, la douleur & la 
chaleur foient entièrement diflipées, comme 
nous l’avons déjà dit précédemment. 

2 fi. Comme après que l’accès de la 
Goutte eff paffé, il reffe toujours quelque 
foibleffe ou quelque legere douleur, fur- 
tout en marchant, produite par la trop 
grande diffention que les parties ont 
fouffert, il eft néceffaire d’avoir recours à 
d’autres remedes dont on doit ufer, foie 
pendant, foit après l’accès de la Goutte , 
pour fortifier les parties affoiblies 5c s’op- 
pofer au retour de la Goutte, c’eff la 
fécondé indication qu’on doit fuivre. 

On trouvera ces remedes, tant ceux qui 
conviennent à la Goutte inflammatoire, 
que ceux qui conviennent aux autres efpeces 
de Gouttes , ci-après, 2 e . Partie, Chap. 3. 
Des Remedes propbi ludiques de U Goutte , 
5 c Partie 2 e . Chap. 6 . Art. 2. Des formules . 

3°. La troifiéme indication qu’on doit 
fuivre, eff de détruire, fi on peut, lacaufe 
conjointe de la Goutte, par le moyen d’un 
régime exaét 5 c des remedes convenables 
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à chaque efpece de Goutte, que nous 
indiquerons dans la fuite ; 5 c on reuiïira 
certainement, fi on trouve des malades 
dociles 5c qui veuillent bien s’y prêter ; ce 
qui eft très-rare, parce qu’il y a beaucoup 
plus de Goutteux qui facrifient leur eftomac 
à leur langue, qu’il n’y en a qui facrifient 
leur langue à leur eftomac : tant il eft 
difficile à ceux qui ne cherchent qu’à fatif- 
faire leur appétit fenfuel, de mettre leur 
langue ôc leur eftomac d’intelligence ; c’eft 
ce qui apporte le trouble dans les digeftions, 
caufe ordinaire du principe de la Goutte 
& de fon entretien. 

Article III. 

Principes phyfiques & méchaniques pofés pour 
remplir jurement la première indication . 

P Ou R démontrer comment on peut 
calmer le fpafme, diftiper la douleur, 
& détruire les autres fâcheux fymptômes 
de la Goutte inflammatoire que nous avons 
rapportés dans l’article premier de ce chapi¬ 
tre il faut établir des principes qui condui- 
fent à cette démonftration : c’eft pourquoi, 
avant toute autre chofe, il faut concevoir 
que dans l’animal la circulation des liqueurs 
fe fait par les loix de l’hydraulique, je 
veux dire par la force des pompes expuliives 
& afpirantes. Cette pompe expulfive le 
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trouve dam le cœur de l’animal, cjui a fon 
mouvement alternatif de dyaftole & de 
fyftole, c’eft-à-dire , de dilatation & de 
conftridion. Lorfque le cœur fe dilate il 
reçoit dans fes ventricules droit Sc gauche 
le fang que lui fourniflent les oreillettes 
droite Sc gauche, & lorfqu’il fe contrade, 
il pouffe avec violence, Sc en même tems, 
le fang dans l’artere pulmonaire & dans 

l’aorte, à l’aide de fes valvules, difpofees 
de façon , quelles empêchent le fang de 
retourner en arriéré. Le fang qui eft poulie 
avec la force fur prenante du cœur dans les 
arteres , eft porté jufqu’à leur derniere 
extrémité ; enforte qu’il n’y a pas un feul 
point dans l’animal qui ne foit arrofe, tant 
par un petit vailfeau artériel fangum , que 
par un petit vaiffeau artériel lymphatique : 
car comme l’artere eft un canal conique, 
dont la bafe eft à la fortie du cœur, ce 
vaiffeau conique infiniment divife fe ter¬ 
mine en des pointes infiniment fines, Sc 
dont le diamètre furpaffe en petitefle celui 
du plus petit poil, qui a lui-même une 
cavité, puifqu’il reçoit non feulement fa 
nourriture, mais même fon accroiffement 
par la liqueur qui lui eft convenable , & 
qui lui eft porté par la violente contradion 
du cœur, qui n’eft autre chofe que la pompe 

expuliive que nous annonçons. 

Lors donc que le fang, proprement dit, 
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eft pouffé par cette pompe jufqu’à l’extré¬ 
mité du cône artériel, il efi porté jufqu’à 
ün certain point de ce cône fi étroit, que 
la partie rouge ou globuleufe du fang, 
dont le volume eft trop gros, ne peut aller 
plus loin : alors le fage Auteur de la nature 
a formé des pompes afpirantes ( j’entends 
des anafîomofes ou continuités de petites 
àrteres , vaifieaux de tranfport, qui s’a¬ 
bouchent avec les petits vaifieaux fàn- 
guins, vaifieaux de rapport, dont le dia¬ 
mètre efi égal , ce qui eft parfaitement 
démontré par lefidele obfèrvateur Lœwen- 
Jiooc, ) par le moyen defquelles le fang 
rouge & globuleux efi: repris pour être 
reporté au cœur, pour fubir une nouvelle 
circulation, ôc de nouvelles altérations qui 
Je rendent propre à l’entretien des fondions, 
& de l’économie animale. Mais comme 
outre les petites parties globuleufes du fang 
qui doivent. être reprifes par les petites 
veines fanguines, il y a aufii des parties 
lymphatiques & féreufes qui doivent être 
reprifes par des vaifieaux lymphatiques 
abforbans, tant direds que latéraux , qui 
font comme des pompes afpirantes natu¬ 
relles, qui reprennent la lymphe & la féro- 
fité, pour être reportées au cœur comme 
à leur centre. S’il arrive quelque obfirudion 
dans ces petits vaifieaux de tranfport, foie 
|>ar quelque matière grofiîere , foie par 
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quelque lymphe épaiflie, dont le volume 

fera plus gros que le diamètre de ces petit» 

vaiffeaux de rapport ne fera etendu, il s y fera 
péceffairemenc un féjour de cette manere, 
une interruption, ou du moins un retar le- 
ment confidérable dans la circulation ; cette 
matière s’accumulera peu a peu, & 

une tumeur qui deviendra enfin inflamma¬ 
toire avec tous les accidents qui la fuivent. 




Article 

Application de ces principes à la Goutte 

inflammatoire .» 

E cœur doit donc être regardé comme 
j_/une pompe foulante ou expulfive, qui 
pouffe jufqu’à l’extrémité des vaiffeaux 
artériels le fang compofé de parties rouges 
globuleufes, de parties blanches lympha¬ 
tiques, & de féreufes ; s’il fe trouve dans 
ce fang des matières hétérogènes, tarta- 
reufes , terreflres, groffieres , âcres ou 
acides, & autres étrangères a la nature du 
fang, en quoi confifte, comme nous 1 avons 
dit précédemment, la caufe conjointe de 
la Goutte , fi ces matières, dis-je, ne 

peuvent être reprifes par les vaiffeaux de 
îapport , la matière goutteufe sarretera a 
leur orifice, elle y formera une obftruffion, 
elle s’y accumulera de plus en plus, e. 

diftendra les vaiffeaux au delà de leur ton 
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naturel , elle irritera les nerfs, & élis 
caufera le fpafme 8 c les accidents qui le 
iuivenc. Il arrivera encore que fi les vaif- 
feaux qui contiennent cette matière gouc- 
îeufe font trop comprimés dans les articles 
par où la Goutte commence toujours ils 
fe déchargeront dans les vailfeaux latéraux , 
ce cette matière fera portée du côté qu’elle 
îrouvera moins de réfiftance, c’eh-à-dire, 
vers les parties extérieures 8 c même jufqu’à 
la peau; elles deviendront alors le théâtre 
de la même tragédie qui étoit repréfentée 
autour des articles. Ainfi les mêmes lymp- 
tomes qui fuivoient l’engorgement 8 c 
1 obhrudion des vaiheaux de rapport au¬ 
tour des articles fe manifeheront à l’exté¬ 
rieur : non feulement la douleur 8 c le 
fpafme s’y feront fentir, mais aufft la 
tumeur, la rougeur & la chaleur, qui tom¬ 
bent fous les fens de la vue 8 c du toucher. 

On conçoit facilement par tout ce que 
je viens de dire, que tous ces accidents ne 
furyiennent , que parce que les pompes 
afpirantes naturelles 8 c intérieures, c’eh- 
à-dire, les vaiheaux de rapport étant en 
obhrudion, & leur orifice étant bouché, 
îis deviennent prefqu’entiorement inutiles ; 

il faut donc chercher ailleurs des pompes 
afpirantes extérieures qui puihènt fuppléer 
au défaut des intérieures que la nature 
refufe quelquefois dans l’animal, ce qui 
arrive aux Goutteux. 
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Article V. 

Des Sang-fues regardées comme des pompes 

afpirantes extérieures. 

Q Uelles font donc ces pompes afpi¬ 
rantes extérieures qu’on peut employer 
au défaut des intérieures qui font hors d’état 
d’agir dans l’animal, parce qu’elles font 
bouchées par une matière étrangère? 

La nature nous en fournit : elle nous 
offre les fang-fues feules capables de remplir 
comme il faut cet office, tant elle effc 
ingénieufe à pourvoir à nos befoins. Les 
fang-fues font de petits animaux aquatiques, 
fans pieds , armés de trois petites dents 
très -aiguës, 6c fi tranchantes qu’elles per¬ 
cent facilement, non - feulement la peau de 
l’homme , mais auffi celle du cheval 6c du 
bœuf: c’eft pourquoi il n’eft pas fur prenant 
qu’étant appliquées fur la partie affeétee de 
la Goutte inflammatoire elles.coupent 6c 
ouvrent les petits vaiffeaux artériels fanguins 
& lymphatiques, les vaifleaux veineux fan¬ 
guins 6c lymphatiques de la peau, 6c même 
les petites branches des nerfs qui accompa¬ 
gnent toujours ces vaifleaux. Après quelles 
ont fait une ouverture à la peau avec leurs 
dents tranchantes , elles y appliquent 
leur bouche, qui efl un mufcle orbiculaire 

ou une efpece de fphynéter, par le mo^ea 
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duquel elles tirent par fu&ion , non-feu» 
îementla partie rouge du fang, la lymphe 
& la férofité chargées de parties hétéro¬ 
gènes goutteufes , caufes matérielles & 
conjointes de la Goutte , mais auffi le fuc 
nerveux dans lequel il s’eft introduit quel¬ 
ques parties de ces matières hétérogènes les 
plus tenues. 

Pour expliquer les effets que produit 
cette fudion, il faut fe fouvenir d’un prin¬ 
cipe inconteftable de l’hydraulique : que 
tout fluide pouffé avec force eft toujours 
porté du coté qu’il trouve le moins de 
réfiftance ; mais comme le cœur doit être 
regardé comme une pompe foulante & 
expulfive qui en fait l’oflice, & qui fur- 
monte tant de réfi fiances, il doit arriver 
néceflairement & par une raifon incontef. 
table ôc des plus Amples, que la matière 
goutteufe contenue dans les vaiffeaux de 
tranfport fortira bien plus facilement par 
la porte que les fang-fues lui ouvriront, 
qu’elle ne rentrera dans les petits vaiffeaux 
de rapport, parce que l’attra&ion des li¬ 
queurs & des matières contenues dans les 
petits vaiffeaux de tranfport eft infiniment 
plus forte par la fuétion des fang-fues, qu’elle 
ne fefl par les vaiffeaux de rapport, quand 
même ils ne feroient pas en obfiruétion. 
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Article VI. 

J) w effets furprenants que produit Vapplication 
des fang-fues fur la partie meme affectée 
de la Goutte inflammatoire qui remplit U 
première indication curatoire. 

S I un Médecin prudenc 6c attentif efl 
rappellé par un Goutteux, pour le fou¬ 
lage dans fes extrêmes douleurs, après 
qu’il aura connu que fa Goutte eft vérita¬ 
blement inflammatoire par les fymptômes 
qui la cara&érifent, 6c dont nous avons fait 
le détail à l’article premier de ce chapitre, 
il ne doit pas manquer de fe fouvenir des 
pompes afpirantes dont nous avons parlé 
dans les articles précédents. Alors il n’hé- 
fitera pas de faire appliquer les fang-fues 
fur la partie affeétée de la Goutte inflam¬ 
matoire , 6c de les réitérer plufieurs fois, 
& jufqu’à ce que tous les fymptômes qui 
l’accompagnent foient entièrement ceflês ; 
en obfervant toutes les précautions qu il faut 
y apporter, qui feront détaillées ci-après 

chapitre ix. . 

i°. En agi (Tant de cette maniéré , il lui- 

vra infailliblement l’intention de la nature, 

qui ne cherche qu’à fe délivrer de ce qui 

la furcharge, 6c de ce qui lui eft nuifible. 

2.0. Aufli-tôt que les petites arteres, tant 

Iknguines que lymphatiques, font ouvertes 

Bvj 
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par la morfure des fang-fues de par leur 
îudion, le fang, la lymphe de la férofité 
qui en fortent font diminuer la trop grande 
diftention de ces petits vaiffeaux qui cau- 
foit la douleur j l’ennemi efl attiré au 
dehors, de il elt forcé de fortir de fes 
retranchements. 

3 e . Auffi-tôc que par le même moyen 
le fang contenu dans les petites veines par 
lefquelles celui contenu dans les petites 
arteres doit être repris pour être reporté au 
cœur, fera évacué , le fang artériel ne 
trouvant plus d’obftacle, entrera facilement 
dans l’orifice de ces petites veines, de fera 
en même-temps mis fous les loix delà 
circulation , déchargé de la matière gout- 
teufe que les fang-fues auront pompé avec 
le fang; les vaiffeaux feront détendus; le 
fpafme celfera, la douleur de la chaleur 
le dilfiperont. 

q°.11 faut concevoir que le genre nerveux 
efl toujours de la partie ; car il y a toujours 
des filaments nerveux qui accompagnent 
les vaifleaux tant grands que petits ; les 
lâng-fues n’en peuvent faire ouverture fans 
couper en même-temps ces petits filaments 
qui y font dillribués : mais comme le fuc 
nerveux n’eft pas lui-même exempt de 
quelques parties les plus tenues de la ma¬ 
dère goutteufe, de qu’elle y féjourne, lorfquc 

ires petits filaments font coupés par les 
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dents de la fang-fu e, ils font, également que 
les petits vaiffeaux, déchargés de l’humeur 
goutteufe qui les tenoit en contrainte, <$c 
qui augmentoic leur état fpafmodique ; 
étant par ce moyen délivrés de leurs liens, 
ils exercent leur force organique avec beau¬ 
coup plus de liberté *. c’éft ainfi que la 
racine amere de la Goutte eft détruite, 
fur-tout celle de la douleur qui effc la plus 
infupportable. 

5°. C’eft de cette maniéré que lesfang- 
fues> en pompant vivement, emportent 
par force & immédiatement, de la partie 
même, l’humeur goutteufe qui eft contenue, 
tant dans les petits vaiffeaux fanguins Sc 
lymphatiques, que dans les filaments ner¬ 
veux qui les accompagnent. C’eft fans 
doute lemoyen le plus fur, le plus prompt 
Sc le plus convenable à l’intention de la 
nature qui fait toujours fes efforts pour 
porter à l’extérieur les matières hétéro¬ 
gènes au fang, qui occupoient intérieure¬ 
ment les tendons, les ligaments les mem¬ 
branes, &c. Que peut - on defirer de plus 
de la part des fang-fues appliquées fur la 
partie même, que de dégager les petits 
vaiffeaux < 3 c les nerfs, Sc de lever l’obf- 
tacle qui les tenoit en contrainte & dans 

un état violent Sc fpafmodique ? 

6 °. En les évacuant, bien loin d’affoiblir 

leur force fyftaltique & organique, on leur 
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donne le moyen de rentrer dans leur état 
naturel : car auffi - tôt que les vaiffeaux 
feront vuidés, leur violente diflention cef- 
fera, ils reprendront facilement le ton qu’ils 
avoient perdu , ils prêteront plus forte¬ 
ment la liqueur contenue dans leur cavité, 
ils l’obligeront de rentrer dans les vaif¬ 
feaux de rapport, & par conféquent ils la 

foumettront aux loix de la circulation. 

% 

7°. Une grande partie de l’humeur 
goutteufe ayant été pompée, il en rentrera 
moins dans la maffe du fang, & par là on 
s’oppofera aux fréquents retours des accès 
de Goutte , principalement fi elle efl ré¬ 
cente : & quand elle feroit invétérée & 
même accompagnée detofes & de nodus, 
les accès ne feront ni fi longs ni fi violents* 

8 °. Il réfulte un autre bon effet de la 
fu&ion des fang-fues; c’efl que fi la ma¬ 
tière goutteufe réfide profondément fur les 
parties qui font autour des articles , elle 
efl attirée vers la peau par la force de la 
fu&ion, ce qui efl prouvé par un grand 
nombre d’expériences. 

9°. Si au contraire cette matière efl plus 
à l’extérieur dans les vaiffeaux de la peau 
& à l’habitude du corps, elle efl très-promp¬ 
tement pompée & les vaiffeaux font fubite- 
ment dégagés du poids qu’ils contenoienc 
dans leur capacité. 

Peut-on trouver un moyen plus prompt 
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plus fûr, & moins défagréable pour ôter 
de la partie même la matière qui caufoit 
tant de défordre par Ton féjour ? G’étoit un 
fang, une lymphe, une férofité, chargé de 
parties groffieres, tartareufes , terreftres, 
tenaces qui croupiflbient, ou du moins qui 
étoienc infiniment ralenties dans les v.aif- 
feaux capilaires ; qui diftendoient les pa¬ 
rois de ces vaiflTeaux au-delà de leur ton 
naturel; qui irritoient les filaments ner¬ 
veux qui caufoient le fpafme & les autres 
fymptômes de la Goutte : mais ces petits 
vaiiTeaux font-ils dégorgés, l’érétifme eft 
appaifé, le fpafme celfe, les fibres devien¬ 
nent fouples, la douleur fe diffipe, le feu 
s’éteint, la tumeur difparoît, les fluides 
rentrent facilement dans les vaiffeaux de 
rapport, & fuivent les loix de la circulation ; 
les fecrétions ne font plus interrompues ; 
l’équilibre entre les folides ôc les liquides 
eft rétablie ; les tranfpirations, qui font le 
dernier des moyens & les plus utiles que 
la nature employé pour entretenir & ré¬ 
tablir la fanté , ne trouvent plus d’obfla- 
cles. La diette convenable, dont nous 
donnerons les réglés, étant bien obfervée, 
le malade peut efpérer que la Goutte n’aura 

pas de retour. 

C’efl: donc en ôtant de la partie même 
la matière goutteufe qui y féjourne que 
çonfifte la première indication curatoire; 
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c’eft la même que tous les bons Médecins 
méthodiques fe font propofés de remplir 
par l’application des fang-fues, comme je le 
ferai voir dans le chapitre fuivant. 



, CHAPITRE VI. 


1 Extrait des pajfages des plus célébrés Médecins 
qui ont écrit fur la Goutte , qui ont fuivi 
cette première indication, foit par l'applica¬ 
tion des fang-fues fur les parties affeftées , 
foit par les ventoufes & les fcarifications . 

P lusieurs fçavants Médecins tant 
anciens que modernes ont fuivi cette 
première indication , qui confifte à ôter 
de la partie fouffrante la matière goutteufe 
qui y féjourne, non feulement par l’ap¬ 
plication des fang-fues , mais même ils 
ont employé les fcarifications, les ventoufes, 
& jufqu’aux cautères potentiels & aétuels 
dont il y a plufieurs obfervations. 

i°. Nous commencerons par rapporter 
le fentiment du grand Médecin méthodique 
Çœlius Aurelianus, qui dit pofitivement, 
lib. 5. Cap. 2.. De Artic. pajjion. 

33 Si loca inflata vel tumentia videantur 
p> fcarificatio adbibenda , & ubi permiferint 
spartes cucurbicula fingenda , vel birudines 

s, admvcnda. S’il paroîc que les partie* 
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bj attaquées de la Goutte foient enflées ou 
55 tuméfiées, il faut les fcarifier ou y appliquer 
55 les ventoufes, fi les parties le permettent, 
55 oü bien il faut y appliquer les fang-fues, 
2.°. Le même auteur dit enfuite : 
5 > Eft autem omnium levior fine cucurbitâ 
5 > fcarificatio , fi quidem nulla quajfatio partium 
55 fiet qua necejfario cucurbita conjuncta eft ; 
55 item birudinum confenfus adjungitur , & 
55 propterea , fie ut fupra dicium eft , ftmplex 
5 d conflatio , five fcarificatio lenior probatur. 5> 
Comme Cœlius Aurelianus etoit Afri¬ 
cain , & qu’il écrivoit dans le temps de 
la décadence de l’Empire Romain où la 
belle latinité commencoit à déchoir, il 
n’eft pas étonant que fon latin fe fente 
un peu de la barbarie de fa nation : le 
paflàge latin que je viens de citer ne peut 
guere être traduit à la lettre ; il a befoin 
d’un commentaire & d’une explication 
dans le fens de fon auteur. Son fentiment 
eft donc qu’il faut faire fur la partie affeélée 
de légères fcarifications fans y appliquer 
la ventoufe, & la raifon qu’il en apporte 
paroîttrès-judicieufe,c’eft, dit-il, que l’ap¬ 
plication de la ventoufe eft toujours fuivie 
d’un ébranlement, d’une agitation, d’une 
fecouffe qui irrite & mortifie la partie fur 
laquelle elle eft appliquée; mais qu’on peut 
également y appliquer les fang-fues, foit 
feules, foit avec de légères fcarifications, Au 
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furplus de quelque maniéré qu’on interprète 
l’auteur, il confeille toujours l’application 
des fang-fues, & c’eft auffi ce qu’il faut 
faire fur les autres parties où la Goutte fe 
fait fentir, s’il paroît quelques fignes d’in¬ 
flammation avec tumeur & douleur. 

3 0 ; Voici ce que rapporte Zacutus, 
Luzitan. De Praxi. Afedic. admirand. lib. 
2,obferv. 1 62., fuivant le confeil de Paul 
Ægin. & de Cœl. Aurel, en traitant de 
la Sciatique. jd Coxœ ofto magnas hirudines 
dd impono , tanta ab his animalibus fequuta 
dd evacuatio efl , ut poji dec em horas fine 
dd dolore remanferit. fhiod auxilium in Cby~ 
dd ragrâ , Podagra & Gonagrâ fapè poji eva- 
d> (uatum corpus féliciter fum expert us. 
dd J’applique huit grandes fang-fues fur 
la. hanche, (dans la fciatiquej par le 
dd moyen de ces petits animaux, il s’en 
dd eft fuivi une fi grande évacuation qu’a- 
dd près dix heures de temps le malade ne 
dd reffentit plus de douleur. J’ai fouvent, 
dd dit-il, expérimenté ce fecours pour la 
dd Goutte des pieds, des mains & du coude 
dd avec un heureux fuccès après les éva- 

dd ouations néceflaires. 

q,°. Paul Æginete eft donc encore un 

auteur des plus anciens qu> s’eft fervi des 
fang-fues dans la Goutte, en les appliquant 

fur la partie aflfe&ée. 

5 0 . Voici une forte aflfertion de Zacut. 
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Luzîtan. De Medic. princip. lib. 1. hiftor. 4, 
de tineâ. 33 Hirudine ferè pro topico utebatur 
33 antiquités , W 4 W célébrât a univerfaliaj 

5 > 4 ^ hoc remedium tanquam ad facram an - 
53 choram , veteres neceffitate quàdam coatti 
53 accedebant , 2» artbritico dolore j 

53 yk/<r manus, coxam, artufque infeflet, fidif- 
53 experimento confirmatum efi , hirudines 
53 ajfefîam partem importer e, 

33 Les anciens Médecins fe fervoient des 
53 fang-fues prefque pour tour topique ; 
53 car après avoir apporté les remedes gé- 
33 néraux, iis étoient contraints, comme 
53 par une efpece de néceflité , d’avoir 
53 recours aux fang - fues comme à un 
33 dernier refuge & un afyle afluré. Ainfi 
33 il eft confirmé par la plus fidele expé- 
33 rience qu’il faut appliquer les fang-fues 
33 fur la partie afifedée de la Goutte, foie 
33 aux mains, foit aux coxis & à tous les 
33 membres. 

6°. Shenekius, Lib. 5. Obfervat. 26. 
rapporte que Duinette , A'polog. Lib. 4: 
Cap. 3. dit que Gaudefridius Acenani, fon 
intime ami, lui a dit avoir vu un homme 
goutteux qui a vécu long-temps fans reffen- 
tir aucune douleur de Goutte, après s’être 
fait appliquer les fang-fues fur la partie 
aflfedée, y 0 . & que Matheus de Gradi, 
8°. & Savonarrola font de ce fentiment. 
9 0 . Thomas Burnet dans fon tréfor delà 
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Médecine pratique Lib. i. Sett. 4 r. dé 
Artbridid. fubjeiïion. 13. die, » Inter deri- 
33 vantia remedia , habent hirudines 

3> dolenti admotapoft fiufficienter évacua- 

33 cor/w : profunt, 

3» prafiertim cum vena in parte affeiïa d fi enta 
33 dr fanguine turgidœ apparent . 

33 Lorfque le corps a été fuffifamment 
3> évacué, les fang-fues appliquées fur les 
33 parties fouffrantes ont leurs places entre 
33 les remedes dérivants : car alors elles 
33 font d’une grande utilité, fur-tout lorf- 
33 que les petites veines de la partie affrétée 
33 paroiiïènt tendues & gonflées par le 
»&ng. , 

io°. Duret, dans les Annotations qu’il 
a faites fur Hollerius, Lib. 1 .Cap. 58. de 
Jrthritide , dit, 33 qu'm etiam fi velimus ut 
33 exudet inutilis humor , fi apparent venula 
33 d fient a, fangui-fugis opus erit, ut ebibatur 
D3 fanguis in venulis conclufus. Mais aufli lî 
33 nous voulons faire fortir doucement une 
33 humeur inutile contenue dans les petits 
33 vaiiïeaux veineux s’ils paroiflent diflen- 
33 dus, il faut avoir recours aux fang-fues 
33 afin d’épuifer le fang qui y efl: contenu. 33 
Cette aflertion efl; pofitive, parce que les 
vaifleaux font toujours diflendus dans la 
Goutte inflammatoire. 

Où font les remedes dérivants qui faflent 
plus promptement & plus furement leur 
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effet, que ceux qui font appliqués fur la 
partie même, puifqu’ils tirent immédiate¬ 
ment les matières hétérogènes contenues 
dans les vaiffeaux capilaires, qui donnent 
occafion à la tumeur, à la douleur, & aux 
autres fymptômes de la Goutte, fur-tout 
lorfque ces petits vailfeaux font trop diften- 
dus & trop gonflés, comme il arrive dans 

la Goutte inflammatoire ? 

Outre l’application des fang-fues, plu- 
fieurs célébrés Auteurs recommandent les 
fcarifications & les ventoufes appliquées 
fur la partie affeéfée. A quel delTein? Si 
ce n’eft afin de dégager les vaiffeaux d’un 
trop gros volume de liqueur qui les tient 
dans une trop grande diftention , & pour 
conferver ou établir leur force fyftaltique. 

Le célébré Frédéric Hoofman Aiedic. 
Ration. Syfl. Tom. 4. Part. 2. Cap. 11.de 
dolore podagrico , avoue franchement que 
dans la Goutte des pieds, les fcarifications 
& les ventoufes appliquées fur le dos du 
pied, ont procuré à plufieurs Goutteux un 
foulagement confidérable, ce qu’il avoit 
éprouvé fur lui-même : & il rapporte fort 
au long les raifonsde leur effet: » C’eft, 
dit-il, qu’il n’y a prefqu’aucune partie 
» dans le corps où la circulation foit plus 
» gênée, & où le paffage du fang de 
« l’artere à la veine qui y répond foie plus 
30 difficile que dans les extrémités, comme 
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33 des pieds, des mains, 5 c fur-tout de 
33 leurs doigts ; parce qu’il n’y a point de 
33 parties où il fe trouve une auffi grande 
3> quantité de mufcles, de tendons , de 
» membranes, de ligaments 5c même de 
33 vaifîeaux multipliés, que dans les extrê- 
33 mités des pieds 5 c des mains. 33 Mais 
lorfque les parties font naturellement foi- 
bles, foit par naiiTance, foit par acquifition, 
iln’eft point étonnant que la circulation des 
liqueurs foie pareiïeufe 5 c ralentie dans les 
petits vaifleaux, dont la force fyftaltique 
ell déjà naturellement très-foible : fur-tout 
lorfqu’il y a dans le fang une trop grande 
quantité de férofité chargée de matières 
hétérogènes, groffieres, terreftres, falines 
5 c tartareufes, qui y font portées en plus 
grande quantité dans le temps duparoxifme 
de la Goutte, qui efl; prefque toujours 
accompagné de quelque émotion fébrile. 
C’eft ce qui fait que dans ce cas il eft 
impofiible que ces matières goutteufes, 
dont le volume augmente tous les jours, 
ne croupiffent pas dans les vaiiïeaux capi- 
laires 5 c ne les diflendent pas au-delà de 
leur ton naturel. 

11 n’ell donc pas étonnant que les parties 
membraneufes, tendineufes 5 c nerveufes, 
qui font autour des articles, étant ainft 
ébranlées, tiraillées 5 c comme déchirées, 
ne produifent les douleurs cuifantes de la 
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Goutte, le mouvement fébrile & la légère 
inflammation qui les accompagnent. C’efl: 
pourquoi le judicieux Hoofman eft du 
fentiment d’appliquer le remede fur la 
partie aflfedée, même les fcarifications & 
les ventoufes : mais l’application des fang- 


fues fur la partie efl préférable, comme je 
vais le démontrer dans le chapitre fuivant. 



CHAPITRE VII. 


ff)ue l'application des fang-fies fur U 
partie affectée eft préférable aux fcarifications 
& aux ventoufes. 

I L paroît, par ce que nous venons de 
dire dans le chapitre précédent, que 
tous les Auteurs font d’accord fur la néce£ 
fité d’ouvrir la partie affedée , afin de 
produire promptement l’évacuation des 
humeurs viciées qui tiennent les petits 
vaiffeaux en érétifme par leur diftention. 
Les uns le font par l’application des fang- 
fues, les autres le font par l’application des 
ventoufes & des fcarifications. Examinons 
auxquelles on doit donner la préférence. 

Ce problème, fi c’en eft un, n’eft pas 
difficile à réfoudre. Zacut. Luzitan. l’a 
déjà fait, Lib. 1. de Afedic. princ. Hiftor . 
Obferv. 8. Il diftingue, avec Gallien , trois 
fortes de fcarifications : fçavoir, une légère, 
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une profonde, 5 c une moyenne: maïs ÏI 
diftingue auffi les maladies auxquelles 
chacune de ces fcarifications conviennent; 
les parties fur lefquelles on peut les faire, 
6c y ajouter les ventoufes. 

i°. La légère fcarifïcation qui ne fe fait 
que par de fimples mouchetures, n’ouvre, 
pour ainfi dire, que l’épiderme , ainfi elles 
ne font pas capables de dégorger les 
vaiiïèaux : 6c fi la Goutte occupe les doigts 
des pieds ou des mains, il eft prefque 
impoflible d’y pofer la ventoufe : donc en 
ce cas l’application des fang-fues eft pré¬ 
férable. 

2?. Les fcarifications profondes nefe font 
guere que fur les parties charnues & mufcu- 
leufes, fur lefquelles on peut aufli appli¬ 
quer les ventoufes; il n’en eft pas de même 
de la Goutte inflammatoire, dont la tumeur 
eft fuperficielle 6c peu élevée, & il feroit 
fouvent dangereux d’appliquer la ventoufe 
fur des parties tendineufes, à caufe des 
fecouiïès 6c du délabrement qu’elles procu¬ 
rent, comme le remarque Cœlius Aurel, 
ci-devant cité. On ne peut guere aufli les 
appliquer fur les doigts des mains 6c des 
pieds : donc l’application des fang-fues eft 
préférable. 

3°. La ^tarification moyenne ou médio¬ 
cre ne peut avoir lieu dans la Goutte , que 
lorfque la partie afledée eft allez étendue 

6c 
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&difpofée de façon qu’on puifle appliquer 
la vencoufe fur les fcarifications, comme 
l’a pratiqué fur lui - même fur le dos da 
pied Frédéric Hoofman : mais ces ventoufes 
n’occafionneront - elles pas des douleurs 
encore plus vives & plus cuifantes que celles 
qu’on prétend calmer par ce fâcheux 
moyen, principalement dans le paroxifme 
delà Goutte P Ne produiront-elles pas plutôt 
l’inflammation, fl elle n’y étoit pas P L’ap¬ 
plication des fàng-fues n’entraîne point avec 
elle tous ces inconvénients; on peut les 
appliquer fur les doigts, fur les tendons, 
& par-tout ou il eft néceflaire de le faire, 
8 c en toute sûreté. On doit donc leur don¬ 
ner la préférence fur les fcarifications & fur 
les ventoufes. 

4 0 . Les fang-fues font plus, non feule¬ 
ment elles pompent les liqueurs contenues 
dans les petits vaifleaux capillaires extérieurs ; 
mais auflî, par leur forte fudion, elles 
attirent celles qui réfident dans les vaifleaux 
intérieurs des tendons, des ligaments. & 
des membranes qui font autour des articles; 
elles les délivrent en même temps des ma¬ 
tières hétérogènes goutteufes qu’ils contien¬ 
nent, qui auroienc pu être dépofées fur 
l’article, & former des tofes & des nodus. 

Aretœe lib. z.Acut. rapporte ce qui fuit. 
JPrifcorum dottijfîmi plus commendani birudtnes 
qnhm fcarificationes 3 quoniatn ab ipfa <tgrk 

C 
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parte peccantem humorem altius educunt. « Les 
plus fçavants des anciens Médecins recom- 
33 mandent plus l’application des fang-fues, 
33 que les fcarifications, parce qu elles tirent 
33 de plus loin la matière morbifique de la 

33 partie affe&ée. 33 . 

Cette attra&ion, produite par la fuétion 

des fang-fues, fe fait d’autant plus facile¬ 
ment que tous les vailfeaux ont communi¬ 
cation les uns avec les autres par anallomofes; 
c’eft-à-dire, lorfque deux vailfeaux s’abou¬ 
chent 6c fe communiquent les liqueurs qu ils 
contiennent. Cette communication fe fait 
en trois maniérés : fçavoir, i°. D’une artere 
à une veine. 2. 0 . D’une veine à une autre 
veine. 3 0 . D’une artere à une autre artere. 
Ces deux dernieres fe communiquent réci¬ 
proquement les liqueurs qu’elles contien¬ 
nent. On ne peut mettre en doute l’exiltence 
de ces anaftomofes, elles font manneltees 
par Frédéric-Francus de Franklneau , Mé¬ 
decin de Copenhague; démontrées par le 
fidele obfervateur Lœwenhooc, 6c prouvées 

par l’inje&ion des vailfeaux. 


C&> 
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CHAPITRE VIII. 

De U forte attraction des liqueurs par 

la futtion. 


I L ne faut pas avoir la moindre connoif- 
fance de l’hydraulique pour ne pas 
concevoir combien eft forte l’attraélion des 
liqueurs, qui fe fait par le moyen de la 
pompe afpirante, & de la fuétion qui en 
fait l’office, & comme elle les attire de 
l’intérieur à l’extérieur, c’eft-à-dire, à 
l’habitude du corps. Pour le prouver je vais 
en rapporter plulieurs exemples convain¬ 
cants. 

Une perfonne digne de foi m’a rapporté, 
qu’une Dame de fa connoiffance étant accou¬ 
chée , voulut allaiter elle-même fon enfant ; 
elle avoit à fon fervice une jeune Negrefle 
âgée d’enyiron vingt ans, qui étoit chargée 
du foin manuel de l’enfant; & comme il 
pouffioit fouvent des cris importuns, elle lui 
préfentoit fouvent fon fein pour l’appaifer; 
par la fréquente fuétion, l’enfant força les 
vaiffeaux excrétoires & fécretoires des glan¬ 
des mammaires, les obligea de s’ouvrir & de 
donner paflage au chyle contenu dans les 
artères mammaires : car le lait n’eft qu’un 
chyle formé. Cette obfervation prouve bien 
la force de la fuétion pour attirer à l’extérieur 
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les liqueurs contenues dans les vaifléaux plus 
éloignés & plus profonds, & elle milite 
parfaitement en faveur de nos fang-fues dans 
la Goutte inflammatoire. 

Voici une autre preuve de la force de la 
ludion. Non feulement la fudion peut 
attirer le chyle des mamelles dune fille, 
mais même la partie rouge & globuleufe 
du fang, lorfqu’il n’y a plus de chyle & de 
lait dans les glandes mammaires; ce qui 
eft arrivé plufieurs fois à de pauvres femmes 
épuifées faute de nourriture dans des temps 

de difette. 

Je rapporterai encore ici une obfervation 
fur la force de la fudion, d’un fait qui s’efl 
paiïë fous mes yeux & par mon confeil. 

Un pauvre Colon allant pour becher la 
terre, mena avec lui fon enfant âgé d environ 
fept ans; comme c’étoic pendant les plus 
grandes chaleurs de 1 ete, il le mit a l om¬ 
bre d’une haye, il s’y endormit. Le pere 
relevoit un fillon de terre vis-à-vis de fon 
enfant, avec un inftrument qu’on nomme 
pie, qui a deux cornes courbées & pointues ; 
foit que l’enfant fut réveillé par le bruit, 
foit qu’il fut piqué par une mouche, il 
allongea fa jambe au moment que le pere 
lançoit fon coup de pic; une des cornes de, 
cet inflrument donna fur le dos du pied 
de cet enfant, & le perça d’outre en outre. 
Par ce coup l’os du milieu du métatarfc 
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& fon voifin du côté du pouce furent brifés, 
les mufcles qui paffent fous ces deux os 
furent très-froiffés. 

Comme j’étois en campagne pour des 
affaires domeftiques, le pere m’apporta dans 
l’inftant fon enfant ; après avoir foigneufe- 
ment examiné la playe, je jugeai que la 
cure feroit non feulement difficile, mais 
même très-problématique, (i on l’entre- 
prenoit par le traitement chirurgical ordi¬ 
naire. 11 me vint en penfée qu’on pourroit 
tenter la fuétion avant d’en venir à tout 
autre remede. Comme le pied étoit percé 
d’outre en outre, je mis un emplâtre de 
gemme fous le pied, & je dis au pere de 
fucer la plaie par-deffus le pied, & de le 
faire vivement, afin de pomper le fang qui 
pourroit être épanché dans la plaie, & 
d’attirer par la fudion quelques faletés que 
l’inftrument auroit pu y porter. J’obfervai 
que dans le temps que le pere fuçoic avec 
force, l’enfant jettoit de grands cris; cela 
me fit juger qu’il fouffroic de grandes dou¬ 
leurs, qui provenoient de ce que, par la 
fu&ion, toutes les parties qui étoient en 
folution de continuité fe rapprochoient les 
unes des autres, & que les parties nerveufes 
& tendineufes étoient extrêmement tirail¬ 
lées; mon jugement fe trouva véritable par 
l’événement qui fuivit. Lorfque je vis qu’il 

oe lortoit plus rien par la fuétion, je la 
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fis cefler, 5c n’ayant avec moi ni onguent 
ni emplâtre qui pût convenir, je pilai des 
feuilles de rue que je mêlai avec de l’hui-le 
d’olive 6c du fucre broyé, que j’appliquai 
fur la plaie avec des comprefles imbibées 
d’eau - de - vie ; après l’avoir exactement 
bandée, le pere remporta fon enfant. Je 
lui recommandai fort de le tenir au lit, 6c 
de prendre garde que l’appareil ne fut 
dérangé ; je lui dis de me le ramener le 
lendemain à la même heure, ce qu’il fit : 
mais quelle fut ma furprife, lorfqu’après 
avoir levé l’appareil, je vis les plaies entiè¬ 
rement fermées, fanstumeur, fans inflam¬ 
mation, 6c le tout en fon état naturel! Je 
rappliquai le même remede, j’imbibai la 
compreiïe d’eau-de-vie, 6c la cure fut 
parfaite en vingt-quatre heures, fans qu’il 
foit furvenu d’accidents ; depuis ce temps 
Fenfant marche aflez librement. La même 
chofe eft arrivée par mon confeil à un 
ouvrier qui s’étoit percé le bout du doigt 
index d’outre en outre avec une alêne, il 
fut guéri en vingt-quatre heures. 

Que perfonne n’ignore donc les bons 
effets de la fudion ; c’efl un remede qui 
agit promptement , fûrement 6c moins 
défagréablemenr que les opérations chirur¬ 
gicales où il faut employer le biftouri 6c 
la lancette. Mille perfonnes ont été guéries, 
par la fu&ion, des plaies les plus profondes 
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faites par un infiniment pointu, pourvu 
qu’il ne pénétrât pas dans une capacité ou 
quelque ré fer voir, comme l’eftomac, la 
veflie, ou qu’il n’y eut point une ouverture 
de quelque vaifleau fanguin confidérable. 

Enfin tous les ouvriers qui font piqués, 
jbit par une aiguille, un poinçon - ou 
autre inftrument pointu , en font quittes 
pour bien fucer leurs plaies, & ils font 
guéris à l’inftant. 

Après de pareilles preuves, peut-on dou¬ 
ter de la force de la fuélion, & que celle 
qui eft faite par le moyen des fang-fues 
ne puilfe pomper & attirer les liqueurs 
avec les matières hétérogènes qu’elles con¬ 
tiennent , des parties les plus éloignées vers 
l’habitude du corps, même de réunir les 
os brifés, de donner occafion aux parois 
des vailfeaux trop diftendus de fe rappro¬ 
cher vers leur centre, & de rétablir leur 
force fyflaltique , bien loin de la diminuer , 
& de leur caufer de la foibleffe. 

~v 
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CHAPITRE IX. 

• > • 


jDes précautions qu'il faut prendre pour appli¬ 
quer les fang-fues fur les parties affettces 
de la Goutte. 

3».T A première chofe à quoi on doit 
mLj penlèr, lorfqu’on veut appliquer les 
fang-fues, eft d’en choifir de bonnes & 
qui n’ayent point fervi à d’autres : celles 
des grands étangs, où l’eau vient de fource, 
ou de fontaines qui s’y déchargent, font 
préférables à celles des marais & des lacs, 
dont les eaux font bourbeufes, pleines 
d’infeétes & d’excréments des beftiaux qui 
viennent s’y abreuver, & qui peuvent pro¬ 
curer aux fang-fues quelque mauvaife qua¬ 
lité , capable d’enflammer la partie fur la¬ 
quelle on les applique, & y caufer quelques 
petits ulcérés, ce qui eft arrivé plufieurs 
fois. 

2. 0 . Avant que de fe fervir de quelques 
fang-fues que ce foit, d’étangs, de lacs, 
ou autres, il faut avoir foin de les mettre 
au moins pendant vingt-quatre heures à 
dégorger dans de l’eau de pluie, de fon¬ 
taine ou de riviere, dans un pot degrés, 
qu’on couvrira d’un double linge, qu’on 
aiïujettira exactement avec une ligature, 

faute de quoi les fang-fues fortiroient hors 
du vaifleau. 
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3°. 11 faut obferver de choifir les fang- 
fues de moyenne grandeur, la tête petite, 
& celles qui ont fur le dos des rayes cou¬ 
leur d’or ; & il faut rejetter les petites rondes 
& noires. 

4°. En les appliquant il faut prendre 
garde de confondre leur tête avec leur 
queue, le côté de la tête eft plus petit, 
& celui de la queue eft plus large. J’ai vu 
des Chirurgiens, peu verl'és dans l’Hiftoire 
naturelle, prendre la queue de la fang-fue 
pour fa tête, & fe plaindre de ce que les 
fang-fues n’avoient pas voulu, difoient-ils, 
s’attacher à la partie fur laquelle ils la 
pofoient; ils apportoient pour raifon qu’ap- 
paremment le fang du malade étoit trop 
âcre, ce qui rebutoit les fang-fues. 

5°. Il faut faire attention au temps ou 
on doit appliquer la fang-fue fur les parties 
affeétées. Il faut le faire dans le temps < 5 c 
aufti-tôt qu’on apperçoit la moindre rougeur 
& la moindre tumeur, qui eft aufii le temps 
où la douleur commence à fe manifefter 
à l’extérieur ; c’eft encore le temps où la 
nature fait tous fes efforts pour chaffer l’en¬ 
nemi hors de fes retranchements. 

6 °. Il ne fuffit pas d’appliquer les fang- 
fues une feule fois, il faut réitérer tous les 
jours, & jufqu’à ce que la rougeur difpa- 
roilTe entièrement, que la couleur de la 
peau foit naturelle, & que tous les fymp- 
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tomes de la Goutte inflammatoire foiene 
diflipés : c’efl la marque certaine que la 
partie rouge & globuleufe du fang qui oc- 
cupoit les petits vaifleaux lymphatiques efl 
entièrement bannie ; c’eft auflî dans ce temps 
que la douleur celle ou qu’elle efl; au moins 
beaucoup diminuée; parce qu’à mefure que 
la diftention des vaifleaux & des nerfs dimi¬ 
nue , le fpafme qui en efl la fuite celle en 

même temps. 

7°. Quant à la quantité des fang-fues 
qu’on doit appliquer à chaque fois, elle 
doit être à raifon de l’etendue de la tumeur t 
de la rougeur & de la douleur. 11 faut en 
appliquer plus que moins la première fois. 
J’en ai fait appliquer jufqu’à vingt & trente 
& même plus. Il en faut diminuer la quan¬ 
tité à mefure que les accidents diminuent. 

8°. Il arrive quelquefois, qu’après une 
première application des fang-fues, la tu¬ 
meur augmente au lieu de diminuer : mais 
c’efl un figne que l’humeur goutteufe qui 
©ccupoit les parties fituées autour des arti¬ 
cles, efl attirée à l’extérieur par la force 
de la fuétion : mais le dépôt n’eft point à 
craindre; jufqu’à prefent, que je fçache, 
on n’a point encore vu d’abces fur venir à 
îaGoutte: continuez , fans crainte, l’appli¬ 
cation des fang-fues, jufqu’à ce que la tu¬ 
meur & les autres fymptômes de la Goutte 

Soient entièrement diflipés. 
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9°. Lorfque les fang-fues font pleines 
du fang qu’elles ont pompé, elles fe dé- 
tachent ordinairement d’elles-mêmes; s’il 
y en a quelques-unes qui opiniâtrent trop 
long-temps le féjour, on les fait détacher 
en mettant un peu de fel ou de tabac fur 
leur bouche. 

io°. Lorfque les fang-fues font déta¬ 
chées, il faut lailfer couler le fang jufqu’à 
ce que les petits vailfeaux qui ont été ouverts 
n’en fourniifent plus. On ne mettra fur la 
partie qu’une comprelfe de linge fec pliée 
en quatre ou fix doubles. 

ii°. C’eft une pratique dangereufe d’ar¬ 
rêter le fang, en mettant fur la plaie quel¬ 
que remede aflringent, comme le linge, 
le papier ou le liege brûlé, 5 c c’efl fer¬ 
mer la porte à l’ennemi qui fort; car fi 
le fang eft arrêté par quelque aflringent 
que ce foit, comme il efl continuellement 
porté par la pompe du cœur vers l’endroit 
où il trouve moins de réfiflance à fon 
cours, il s’accumulera fous l’appareil aflrin¬ 
gent, il y caufera par fon féjour une nou¬ 
velle inflammation, 5 c formera de petits 
ulcérés, ce qui eft confirmé par l’expérience 
journalière, 5c ce que j'ai vu arriver plu- 
fïeurs fois : il faut auffi prendre garde de 
mettre fur les plaies de l’étoffe de laine ou 
même de coton, cela produiroic les mêmes 
accidents. 
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12°. C’eft une indifcrétion bien grande 
de mettre dans l’eau tiede le pied ou la 
main ou on aura appliqué les fang-fues ; 
car pendant qu’on a intention feulement 
de délivrer les petits vaiflèaux de l’abon¬ 
dance du fang 6c de la matière goutteuie 
qui les tient dans une trop grande diftention, 
afin de leur rendre leur ton naturel, on 
tombe dans un état contraire ; car en met¬ 
tant dans l’eau chaude les parties fur lefquel- 
les on a appliqué les fang-fues, on relâche 
les vaiflèaux, de façon qu’ils perdent leur 
force fyflaltique, ce qui donne occafion à 
ce que la foiblefle, qui refte ordinairement 
à la partie après l’accès de Goutte , dure 

bien plus long-temps. 

i 3°. Il arrive quelquefois, après l’appli¬ 
cation des fang-fues, que quoique la rougeur 
6c même les grandes douleurs foient difli- 
pées, il relie une démangeaifon importune 
qui dure quelques jours autour des cicatri¬ 
ces; mais bien loin que ce foit un mauvais 
ligne, c’eft au contraire un meflager fidele 
qui annonce la ceflation entière de l’accès ; 
c’efl: une figne que la matière goutteufe, 
âcre 6c piquante qui réfidoit intérieurement 
dans les petits vaiflèaux, fe porte à l’exté- 
ïieur 6c fe diflipe peu à peu par la voie 
«de la tranfpiration ; il furvient même quel¬ 
quefois une moiteur qui paroît fur la partie 

ôç fur les linges qu’on y a appliqué. Il eft 
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à remarquer qu’il feroic dangereux alors 
d’y mettre quelque pommade ou autre ma¬ 
tière huileuîè, on fermeroit les pores de 
la peau, & on retiendroit, comme dit le 
proverbe, le loup dans la bergerie. 

CHAPITRE X. 

• -. 

'Reponfe aux objections qu'on fait contre 
l'application des fang-fues fur la partie 
ajfettée dans la Goutte inflammatoire. 

Première Objection. 

A Près l’application des fang-fues il refte 
une grande foibleffe à la partie, par 
conféquent elle ne convient pas. 

Réponse. 

Cette objeélion pourroit avoir lieu, fi 
les Goutteux n’avoient de foibleffe qu’après 
s’être fait appliquer les fang-fues : mais quel 
efl le Goutteux qui n’ait pas éprouvé une foi- 
bleffe après la ceffation de fon accès, quoi¬ 
qu’il n’ait point fait appliquer de fang-fues. 
On conclut donc très-mal, lorfqu’on les 
accufe de procurer cette foiblelTe. On rai— 
fonneroit plus judicieufement, fi on faifoit 
attention que cette foibleffe vient bien plu¬ 
tôt de la grande diftention qu’ont fouffert 
les membranes, les tendons, les ligaments, 

les nerfs & les vaiÛeaux. Ne faut-il pas un 
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temps confidérable avant que ces parties 
trop diftendues recouvrent leur ton naturel 
6c leur force fyftaltique ? Nous en avons 
une preuve convaincante dans lesdiftendons 
que les tendons ont fouffert par une entorfe, 
un effort, ou par un violent travail ; combien 
de temps'ne faut-il point qu’il fe paffe avant 
que les tendons trop diftendus recouvrent 
leur force 6c leur état naturel ? La fôibleffé 
de ce s parties , 6c les douleurs durent 
quelquefois pendant des années entières, 6c 
fe renouvellent fouvent dans les change¬ 
ments des temps 5 c des faifons. C’efl: donc 
une injuftice 6c une fauffe conféquence d’at¬ 
tribuer au remede ce qui eft l’effet 6c la 
fuite de la maladie. Auffi-tôt que la Goutte 
inflammatoire commence à fe manifefler, 
faites-y promptement appliquer les fang- 
fues avec toutes les précautions que j’ai 
rapportées au chapitre précédent ; vous em¬ 
pêcherez les vaiffeaux capillaires de s’engor¬ 
ger de plus en plus; vous vous oppoferez 
à lçur trop grande diftention, 6c par con- 
féquent à la douleur qui la fuit; vous 
conferverez leur force fyftaltique, 6c vous 
n’éprouverez pas les grandes foibleffes qui 
fuivent toujours les grands accès de Goutte 
inflammatoire. Ce raifonnement efl: fondé 
fur l’expérience : voyez les obfervations 
rapportées dans la fuite de ce Traité. 
{Voyei* les neuf premières Obferv attons . ) 
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Seconde Objection. 

L’application des fang-fues peut caufer 
une confidence dans les vaifleaux. 

Réponse . 

C’eft une terreur panique, 6c une pof- 

fibilité imaginée, qui jufqu’à préfent,que 
je fçache , n’a point été réduite en un aéte. 
Je la crois impoflîble dans le cas de la 
Goutte inflammatoire, elle ne peut pas 
même arriver : en voici les raifons. 

Dans la Goutte inflammatoire, la rou¬ 
geur ne paroît à la peau, que parce que la 
partie rouge ou globuleufe du lang a forcé 
les vaifleaux lymphatiques , 6c s’y efl 
introduite. La tumeur ne vient que de 
l’augmentation de la quantité des liqueurs 
introduites dans les vaifleaux capillaires. La 
douleur efl une fuite de la diflention forcée 
des parois des vaifleaux 6c du tiraillement 
que les fibres nerveufes éprouvent. La 
chaleur enfin efl: caufée par le mouvement 
violent 6c précipité des fibres motrices cir¬ 
culaires des vaifleaux, 6c des efforts que 
la nature fait pour vaincre l’obffacle qui 
s’oppofe à leur force fyftaltique. Dans tous 
ces cas peut-on craindre une confidence, 
lorfque par la fuétion des fang-fues on 
détruit la caufe de tous ces accidents, qu’on 

remet les parties dans leur état naturel, 6c 
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qu’on ne fait que les délivrer de la trop 
grande quantité de liqueur qui les tenoic 
en diftention ; pour peu qu’il y relie de 
lymphe 6c de férolité, il y en aura toujours 
alfez pour foutenir leurs parois. 

Ne croyez pas au furplus que les confi¬ 
dences foient aufii fréquentes qu’on le penfe, 
elles font même très - rares ; car combien 
voit-on de femmes, après une couche 
laborieufe, perdre par une hémorrhagie 
utérine une fi grande abondance de fang 
qu’elles en tombent en défaillance , 6c 
qu’elles rendent, comme on dit, jufqu’à 
l’eau roulî'e : cependant il relie encore alfez 
de liqueur dans les vailfeaux utérins pour 
foutenir leurs parois, par conféquent la 
confidence n’ell point entière. La même 
chofe arrive dans les grandes hémorrhagies 
hémorrhoïdales, fans que la confidence foit 
parfaite: pourquoi feroit-elle à craindre 
dans la Goutte inflammatoire, où les fang- 
fues, par leur fuétion , ne font qu’ôter le 
fuperflu de la liqueur chargée de la matière 
goutteufe qui tenoit ces petits vailfeaux 
dans une tention fpafmodique. ( Voyez. U 
troisième & U vingt-deuxième Obfervation.) 

Troisième Objection. 

Il ell à craindre que les fang-fues, par 
leur fuélion, ne falfent augmenter la tumeur 
(6c la fluxion au lieu de la détruire. 
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Réponse, 

Cette objeétion n’eft pas moins frivole 
que la précédente. Bien loin que la fuétion 
faiïe augmenter la fluxion, au contraire, 
elle doit nécefîairement la faire diminuer , 
puifqu’elle ôte de la partie même la matière 
qui la formeroit, fuppofé qu’il y en eût 
une : mais jufqu’à préfenc on n’a point 
encore vu que la tumeur qui paroît dans la 
Goutte inflammatoire, ait jamais dégénéré 
en véritable fluxion, ni qu’il y foit furvenu 
d’abcès : car les tofes & les nodus qui 
occupent les articles, & qui ne fe forment 
que par une lente congeflion, n’ont jamais 
rendu de matières véritablement purulen¬ 
tes, mais quelquefois femblables à de la 
chaux, à du plâtre ou à du tufeau, délayés 
dans delà férofité. Certainement on n’accu- 
fera pas les fang-fues d’avoir procuré les tofes 
& les nodus, puifqu’au contraire elles doivent 
s’oppofer à leur production, en attirant à 
l’extérieur la matière qui les formoit, < 5 c 
en la pompant en plus grande partie. 

11 eft vrai que la tumeur augmente quel¬ 
quefois après une première application des 
fang-fues, mais auffi en môme temps la 
douleur diminue, & la tumeur qui furvient 
( de l’aveu des Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière) doit être regardée comme un 

figue favorable ; elle fait voir que l’humeuc 
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goutteufe qui occupoit les tendons , les 
ligaments, les membranes & même les 
nerfs qui font autour des articles, les a 
abandonné & s’eft portée à l’extérieur : 
c’eft ce qui fait la diminution des douleurs 
intérieures. 

Réitérez plufieurs fois l’application des 
fang-fues, bien loin que la tumeur augmente, 
-die ceflèra entièrement, & avec elle tous 
les autres fymptômes de la Goutte. 

L’augmentation de la fluxion n’efl: donc 
point à craindre ; au contraire lorfque les 
vaifleaux capillaires feront dégagés de la 
matière qui les tenoit dans une diftention 
fpafmodique, le cœur, pompe foulante, 
ne trouvant plus d’obftacle à fa force 
expulfive, obligera les liqueurs de rentres 
dans les vaifleaux de rapport, & il les 
rétablira fous les loix de la circulation, qui 
avoit été retardée dans la partie affedée 
pendant que les vaifleaux étoient en 
obflrudion. 

Il faut ohferver qu’on applique tous les 
jours les fang-fues fur les éréfipelles phleg- 
moneux, & fur toutes les tumeurs inflam¬ 
matoires ; cependant, bien loin que la 
fluxion augmente, elles la diflipent, ou 
du moins elle diminue confidérablement. 
Pourquoi n’en feroient-elles pas autant fur 
la Goutte inflammatoire. ( Voyez* les nenf, 
premières Obfervations. ) 
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Quatrième Objection, 

Les fang-fues appliquées fur les parties 
affeélées de la Goutte, ne produiroient tout 
au plus qu’une cure palliative. 

Réponse . 

On obje&e que les fang-fues par leur 
fuétion n’ôtent point la caufe conjointe, 
c’eft-à-dire , la matière goutteufe qui effc 
répandue dans toute la malfe des liqueurs, 
qui circule dans toutes les parties du corps, 
par conféquent elles ne peuvent procurer 
tout au plus qu'une cure palliative & paf- 
fagere, la caufe conjointe fubfiftanttoujours, 
la Goutte fera toujours fujette à récidive. 

Cette objection demande unediftin&ion, 
il faut l’expliquer. 11 eft vrai que les fang- 
fues n’ôtent pas entièrement de la malle 
des liqueurs toute la matière morbifique qui 
y eft répandue, & qu’il relie toujours une 
difpofition prochaine à procurer quelques 
autres accès de Goutte : mais il elt vrai 
auffi que, fi toute la matière morbifique 
n’elt pas totalement enlevée par la fuélion 
des fang-fues, on peut afîurer que celle 
qui réfide dans les petits vaifiéaux & qui, 
par fon féjour forme la tumeur & les autres 
fymptômes de la Goutte inflammatoire, 
ell pompée en plus grande partie & mife 
au-dehors par la fuélion : par conféquenc 
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il en rentre moins dans la mafle des liqueurs^ 
& par-là les accès de Goutte font moins 
fréquents & plus fupportables. Ils pourroient 
même ne plus reparoître, fi après la ceffacion 
de l’accès les malades obfervoient un régime 
exaét & convenable , & s’ils ne donnoienc 
pas fouvent, par leur intempérance, occa- 
fion à la reprodu&ion d’une nouvelle matière 
goutteufe. 

Ne pourroit-on pas même dire, dans 
lin fens, que l’accès de Goutte eft guéri 
par l’application des fang-fues, puifqu’elles 
donnent occafion à la ceifation entière des 
fymptômes qui raccompagnent, & que la 
partie affeétée eft rétablie dans Ton état 
naturel, quoiqu’il refte encore dans le fujec 
une difpofition à éprouver dans la fuite 
un nouvel accès : quelques obfervations 
ferviront à prouver la jufteffe de ce 
raifonnement. 

Pourroit-on dire, par exemple, que les 
accès de fievre- quarte n’auront pas été 
radicalement guéris par l’ufage du quin¬ 
quina , parce que ces accès reparoiflent une 
autrefois, & qu’il refte dans le fang une 
certaine difpofition à ce qu’ils fe renouvel¬ 
lent ? Pourroit-on dire qu’une dyfenterie 
n’a pas été guérie par l’ufage de l’ipéca- 
cuanha, parce qu’elle revient une autre fois P 
Qu’un éréfipelle phlegmoneux qui occupe 
le vifage n’a pas été guéri par les faignées 
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réitérées ou par l’application des fang-fues 
fur la partie , parce qu’il reparoîc une 
récidive ? Qu’une pleuréfie ou une péri¬ 
pneumonie n’a pas été guérie par les fré¬ 
quentes faignées ou par des fudorifiques 
ou les béchiques, parce que le même fujec 

fera attaqué de la même maladie une 

autrefois F 

Il faut donc conclure que, quoique les 
fang-fues n’ôtent pas entièrement la caufe 
conjointe de la Goutte, elles en ôtent du 
moins une grande partie, & elles guérilfenc 
auffi bien les accès de Goutte , que le 
quinquina guérit les accès de fievre-quarte, 
l’ipécacuanha la dyfenterie, les faignées la 
péripneumonie , &c. quoiqu’il refte tou¬ 
jours à ceux qui ont déjà été attaqués de 
quelqu’une de ces maladies une difpofition 
prochaine à leur récidive. C’elt donc une 
injuflice de vouloir ôter aux fang-fues la 
prérogative qui leur efl commune avec le 
quinquina, l’ipécaeuanha, les fudorifiques, 
les béchiques & les faignées dans les 
maladies où elles conviennent, parce qu’il 
refte toujours dans le fujet qui les a éprouvé 
une difpofition à la récidive. ( Voyez* les 
2. 4. 5. 6 .&y e . Observations.) 
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CHAPITRE XI. 


Des maladies qui ont quelque rapport à U 
Goutte inflammatoire , auxquelles l’applica¬ 
tion des fang-fues convient , 

Article I. 

De VÊréfipelle. 

tt L n’y a point de maladie qui foie plus 
1 analogue à la Goutte inflammatoire que 
l’éréfipelle phlegmoneux ; les fymptômes 
font les mêmes. On y obferve la rougeur, 
la tendon, l’ardeur, la douleur vive & la 

tumeur , quoiqu’ordinairement un peu 

moins élevée que dans la Goutte; la fievre, 

l’infomnie, & généralement tous les fymp¬ 
tômes de la Goutte inflammatoire, lorf- 
qu’elle eft portée à l’extérieur. Tous ces 
fymptômes font produits par les mêmes 
raifons que j’ai apportées Chap. 5. Art. 1. 

Il eft certain que les fang-fues appliquées 
fur féréfipelle inflammatoire le font entiè¬ 
rement difparoître, pourvu qu’on réitéré 
cette application plufteurs fois Sc jufquà 
ce que les fymptômes foient entièrement 
diflipés. J’ai donné les raifons de cet effet 
Chap. 5. Art. 6 . auquel je renvoyé le 
Lecteur. Pendant cinquante ans que j’ai 
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laïc la vifue des pauvres de l’Hôpital de 
notre ville, je puis aflurer que de tous ceux 
à qui j’ai fait appliquer les fang-fues fur 
l’éréfipeîle phlegmoneux, je n’en ai pas vu 
un feul à qui ce remede n’ait rèulîi avec 
tout le fuccès. 11 elî vrai qu’il faut faire 
cette application auflî-tôc que les lignes 
d’inflammation commencent à paroître, 
parce qu’il ne faut pas attendre que l’humeur 
qui caufe l’éréfipelle foie accumulée dans 
les vaifleaux capillaires, qu’elle y ait féjour- 
né, & que par fon âcreté elle ait produit 
les petites bubes phlideniques, de les petits 
ulcérés qui luivenc. C’eft le moyen d’em¬ 
pêcher réréfipelle de s’étendre vers les 
parties voifines, il empêche aufli la matière 
de refluer intérieurement, ce qui fouvent 
a des fuites funeftes : car le péricrane étant 
affedé, ladure-meres’afféde, l’un de l’autre 
s’enflamme, le délire furvient de fouvent la 
mort. Les fang-fues appliquées d’abord 
s’oppofent à tous ces fâcheux accidents, en 
pompant de en attirant au-dehors la matière 
qui les auroit produits. (Voyez* Uz 8 e . 

la 31 e . Obfervation.) 
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Article IL 


Des Tumeurs pblegmoneufes. 

L Es fang-fues font le même effet fur 
toutes les tumeurs phlegmoneufes exté¬ 
rieures qui fe manifeflent prefque toutes 
avec les mêmes fymptômes qui paroilfent 
dans la Goutte inflammatoire. On y obferve 
la tumeur , la rougeur, la douleur , la 
chaleur, & très-fouvent la fievre plus ou 
moins violente, félon l’efpece de tumeur. 

Soit que ces tumeurs foient critiques, 
lorfqu’il arrive une metaftafe heureufe de 
l’intérieur à l’extérieur, ou du tronc fur 
un membre : foit qu’elles foient idiopati- 
ques, lorfqu’elles fe forment fur une partie 
fans qu’il paroilfe de caufes apparentes qui 
les ait pu produire, auffî-tôt que cette tumeur 
paroît avec des lignes d’inflammation, & 
qu'il n’y a point de contre-indication, les 
fang-fues conviennent parfaitement» parce 
qu’il n’y a point de tumeur fans une plé¬ 
nitude locale dans les vaiflfeaux où elle fe 
manifefte. La plénitude des vaiflfeaux caufe 
la violente diftention de leurs parois; de¬ 
là vient le tiraillement des fibres nerveufes 
qui les accompagnent & qui produit la 
douleur. 

i°. Dégorgez ces vaiffeaux par la fuéüon 

des 
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des fang-fues, vous diminuerez leur pléni¬ 
tude , la tumeur fera moins confidérable , 
il y aura moins de diftention, moins de 
fpafme, moins de tiraillement dans les 
fibres nerveufes, & par conféquent moins 
de douleur. 

2°. Suppofé que la tumeur vienne à 
abcéder le fang qui feroic dégénéré en 
pus, étant en moindre quantité , l’abcès 
fera bien moins confidérable. 

3°. Comme les humeurs continuellement 
pouiïees par la contradion du cœur font 
toujours portées du côté qu’elles trouvent 
moins de réfiltance, la matière de l’abcès 
fera portée plus facilement à l’extérieur ; 
parce que les vailfeaux extérieurs ayant été 
dégorgés par la fudion des fang-fues, y 
apporteront moins d’oblfacle. 

4. 0 . Les remedes qu’on appliquera pour 
accélérer la fuppuration , agiront plus effi¬ 
cacement, la peau étant devenue plus fouple 

& moins tendue par l’évacuation du fang 
que les fang-fues auront tiré. 

5 0 . La peau étant plus tendre, l’ouver¬ 
ture de l’abcès fe fera avec plus de facilité 
& avec moins de douleur. 

6°. Enfin , les panfements feront plus 
faciles, & l’entiere guérifon plus prompte. 

Voilà les avantages qu’on retire de 
l’application des fang-fues fur toutes les 

tumeurs inflammatoires. Onpeutlesappli- 
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quer avec fureté & avec la même utilité 
fur d’autres tumeurs ,qui ne font pas fans 
inflammation , telles que font celles qui 
fuivent. 

i°. Sur cette forte de bubon Ample qui 
affe&e fouvent les glandes axillaires, ou 
celles des aînés, & fur le fronde naiflant. 

2.0. Sur les parotides tuméfiées dont j’ai 

vu de très - bons effets. 

30. Il n’y a pas jufqu’à l’antrax , fur 
lequel on peut appliquer furement les fang- 
fues. Nota que je ne parle de ces tumeurs 
que comme fimples ; car fi elles font les 
fuites de fièvres malignes & peflilentielles, 
outre les fang-fues, on doit avoir recours 
aux rerqedes convenables aux caraéteres des 
maladies dont elles font la fuite. Au rapport 
de Zacut. Lufit. De Afedic. princ. Hijior. Lib. 
1. Hijior. 4. De Tinea , on applique avec 
fuccès les fang-fues aux abcès dans les 
vices fétides delà peau, dans les tumeurs 
malignes , aux places & aux morfures 
vénéneufes. 

Article III. 

De la Contujion . 

a» * 1 » ^ . g * il Y 9 / 1 •* «|f 

L E meilleur & le plus sûr r'emede qu’on 

puifle apporter à une contufion récente, 
pour peu qu’elle fok confidérable, efi; d’ap¬ 
pliquer promptement les fang-fues, en plus 
ou en moindre quantité, félon que la contu- 
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fion eft plus ou moins étendue. Il n’y a point 
de contufion fans une folution de continuité 
dans les petits vaifleaux fanguins ; il y a donc 
néceflairement un épanchement de fang, & 
pour peu qu’il foit abondant, il peut furve- 
nir une inflammation qui fera fuivie d’ua 
abcès : l’abcès dégénéré en ulcéré ; on a va 
même de violentes contufions dégénérer en 
gangrené & en fphacele. En pompant 
promptement le lang extravafé qui croupit 
dans la partie contufe , vous couperez 
chemin à tous ces fâcheux accidents ; les 
remedes réfolutifs, ou autres qu’on appli¬ 
quera enfuite , agiront plus promptement 
& plus efficacement , parce qu’il y aura 
moins de matière à réfoudre. Schmits, dans 
fon Compend. de la Médecine pratique , 
au mot de Contufion , recommande de 
commencer d’abord par l’application des 
fang-fues fur la partie contufe. 



Article IV. 


Des Hémorrhoïdes tuméfiées. 

P Refque tous les Auteurs conviennent 
de la néceflité d’appliquer les fang-fues 
fur les Hémorrhoïdes tuméfiées. ; & c’eft 
aujourd’hui la pratique ordinaire , lorf- 
qu’elles s’annoncent par la douleur qui 
vient de la trop forte diftention des vaifleaux 

Dz 
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liémorrhoïdaux , par leur dureté, par la 
parefîe du ventre, & la difficulté d’aller 
à la felle, enfin par le tenefme qui efl 
fouvent de la partie ; il faut appliquer 
les fang-fues fur les hémorrhoïdes mêmes, 
fi elles font externes ; mais fi elles font 
internes, il faut, fi l’on peut , les attirer 
au dehors. Schenckius en donne le moyen : 
il faut, dit-il , appliquer une ventoufe 
fur l’anus ; cette opération n’eft point à 
négliger, afin qu’en pofant les fang-fues, 
on ne foit pas privé du bon effet qu’on 
en attend, qui efl; de dégorger les veines 
hémorrhoïdales internes. En pompant ce 
fang, on calme la douleur , on s’oppofe 
à l’inflammation qui pourroit furvenir, & 
qui peut-être feroit fuivie d’un abcès, d’un 
ulcéré, & même de la fiftule. 

Mais il efl encore une néceffité plus 
preflante de l’application des fang-fues, 
îorfqu’il y a ceflation d’un flux hémor- 
rhoïdal périodique dans les hommes qui 
y font fujets , ce qui efl affez fréquent. 
C’eft alors qu’il faut chercher dans l’arc ce 
que la nature refufe, & rappeller par la 
fu&ion des fang-fues , & par les mêmes 
voies qu’elles s’écoient ouvertes, le fang qui 
dévoie fortir pour conferver la fanté : car 
la ceflation de cette évacuation périodique 
efl caufe de plufieurs maladies très-graves: 
comme les fièvres continues, l’affeélion 
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hypocondriaque, la manie, les douleurs de 
tête habituelles, les inquiétudes conti¬ 
nuelles, les palpitations, la cachexie, ôç 
l’hydropifie, &c. 

Article V. 

De la fupprejfion des Réglés. 

L Es fang-fues font le même effet dans 

la fuppreffîon des évacuations ordinaires 
& périodiques du fexe , fur-tout s’il y a 
phlogofe, dans les vaiffeaux utérins, qui 
pourroit venir à inflammation ; & ce remede 
eft celui qu’on devroit employer le pre¬ 
mier. On l’applique dans la marge de l’anus; 
car comme il y a une communication des 
veines hémorrhoïdales avec les rameaux 
des hypogaftriques qui font portés à la 
matrice , en pompant le fang des premières , 
on dégorge les autres par la force de la 
fuélion qui tire le fang des parties les plus 
éloignées, comme je l’ai démontré au 
chapitre vm. 

Non-feulement on applique les fang-fues 
à l’anus, mais même dans la partie interne 
du vagin , au-deflous des grandes lèvres. 
Zacut. Lufit. De Jldedic. princ. Hifior. p. 6. 
Obferv. v. rapporte une obfervation d’une 
femme frénétique par la cefl'ation des 
vuidanges, après une couche, guérie par 
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l’application de quatre fang-fues dans l’in¬ 
férieur du vagin. 



Article VI. 


Des maladies de la peau. 

I L n’y a pas jufqu’aux maladies de la peau, 
les plus rebelles, qui ne puiffent être 
guéries par l’application des fang-fues fur 
la partie affédée. La teigne même , cette 
maladie fi dégoûtante, & fi difficile à 
combattre, cede à ce remede. Zacut. Lufit. 
en rapporte un exemple frappant, tiré de 
Rafis, & dit que c’étoit la pratique ordi¬ 
naire des Anciens, & qu’ils fe fervoienc 
des fang-fues, prefque pour tout topique : 
Voici i’obfervation de Rafis : » Il y avoic 
;» fur la tête & à la face d’une perfonne, 
>3 une teigne de couleur rouffe ; j’y fis 
» appliquer la fang-fue , & la perfonne fut 
33 entièrement guérie 33. Zacut. Lufit. De 
Medtc. princ. Hifl. lib. i. Hiftor. q. Le 
même Auteur, au même livre, obferv. ni. 
rapporte la guérifon de pullules invétérées 
fur le vifage, par le moyen des fang-fues 
pofées fur ces pullules. J’ai vu la guérifon 
d’Herpes Milieras, par l’application réitérée 
des fang-fues. 
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CHAPITRE XII. 

Des douleurs de tête. 



Article premier. 


Du Clou , ou rhumatifme local. 

tL y a. encore plufieurs autres maladies 
loù les fang-fues font d’une grande utilité,; 
tels font les rhumatifmes locaux qui n’oc¬ 
cupent pas un grand efpace : tel eft le 
rhumatifme du péricrâne auquel on donne 
le nom de clou, dont la douleur eft fi. 
vive & fi aiguë, que les malades la com¬ 
parent à des coups de poinçon ou d’alêne ; 
elle fe fait ordinairement fentir fur une 
partie du pariétal. L’application des fang- 
fues efl le véritable remede qui convient 
pour le faire promptement ceffer. En 
voici la preuve dans les deux obfervations 

fuivantes. 

i°. Jefusappellé, il y a quelques années , 
par un Curé de campagne , âgé d environ 
quarante ans ; il étoit attaqué depuis près 
d’un mois de cette efpece de rhumatifme 
local. La douleur étoit des . plus vives, 
elle fe faifoit fentir fur la partie fupérîeure 
& poftérieure du pariétal gauche; elle étoit 
périodique, 5c ellerevenoic régulièrement 
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tous les foirs vers le coucher du foleil, 

St duroit jufqu’à Ton lever. Après plufieurs 

remedes appliqués fans effet , je fis rafer 

1 endroit affe&é, j’y fis appliquer fix fang- 

fues, & lorfqu’elles furent détachées, j’y 

fis appliquer la ventoufe fur leur morfure. 

Cette opération fit ceffer la douleur fubi- 

tement, 6c le malade n’en a pas refîènti 
depuis. 

2°. J’ai eu encore occafion de voir le même 
cas dans une Dame âgée d’environ trente- 
fix ans. La douleur fe faifoit fentir auflî 
fur le pariétal gauche, mais un peu plus 
bas que celle du Curé dont je viens de rap¬ 
porter l’hifîoire. Elle étoitaufïï périodique , 
elle revenoit régulièrement vers les huit 
heures du foir, & elle duroit jusqu’au lever 
du foleil : je fis également rafer St appli¬ 
quer cinq fang-fues ôt la ventoufe. Cette 
première opération foulagea la malade : 
mais la douleur, quoique moins vive, reparut 
le lendemain à la même heure. Une fécondé 
application de (ang-fues , St la ventoufe 
pofée deffus, la diffipa entièrement, au 
grand contentement de la malade. Il femble 
que Cœlius Aurelian. Morbor , Cbronïc. lib. 
i. cap. i. ait eu en vue cette efpece de 
rhumatifme, lorfqu’il dit: « fi la douleur 
» perfévere , il faut rafer jufqu’à la peau , 

» y appliquer les fang-fues St la ventoufe 

dans l’accès de la douleur. 
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Article II. 

Des autres violentes douleurs de tete y 
céphalées , céphalalgies & migraines . 

L E fiege ordinaire des violentes douleurs 

de tête réfide dans les membranes du 
cerveau, c’eft-à-dire, dans le péricrâne , la 
dure-mere, & fa duplicature, qui ont com¬ 
munication enfemble par les futures du 
crâne c’eft pourquoi lorfqu’une de ces 
membranes eft affe&ée, l’autre pour 1 ordi¬ 
naire l’eft autfi. 

La caufe la plus commune de ces douleurs 
vient du retardement du mouvement pro- 
«rreffif & circulaire du fang qui s’arrête dans 
Tes petits vaifieaux du cerveau & fur-tout 
de fes membranes, qui les diftend au-dela 
de leur ton naturel, & qui les mec dans 

un état fpafmodique. 

La première indication qu’il faut fuivre, 

eft donc de tirer du fang des endroits Jes 
plus proches de la partie affeêlée ; fçavoir , 
fous la langue , au front, à la veine jugu¬ 
laire externe, ou par le moyen des iang- 
fues polees derrière les oreilles, afin de faire 
une meilleure & une plus prompte dériva¬ 
tion du fane trop abondant dans les vai (féaux. 
C’eft le fentimenc du célébré Frédéric 
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Hoofman î mais il veut que» fi îe corps 
efi; ple&orique , l’on commence par la 
faignée de pied. Ce fçavant eft d’accord 
avec les plus grands Médecins tant anciens 
que modernes fur la néceffité des faignées 
dérivatives. Mer curial, traiï. defebr. lib. 5. 

cap. 7. de febr. fympt. dit formellement : 
33 J’ai fouvent éprouvé qu’une ou deux 
fang-fues appliquées dans les narines onc 
incontinent dilfipé la douleur. Zacuc, 
35 Lufit. de Medic. princ. hift. lib. 1. hift. 4. 
3? de Tin. rapporte que dans les maux de 
3> tête les plus à craindre il met fréquem- 
33 ment les fang-fues en ufage, en les 
33 appliquant dans le nez , fur les tempes & 
3> derrière les oreilles, afin, dit-il, d’attirer 
35 à l’extérieur l’humeur morbifique qui réfi- 
33 de dans les parties intérieures du cerveau. 
Le même Auteur loco citato obferv. 3. 
33 dit auffi que , fi la douleur provient de 
33 la plénitude des vaififeaux, & qu’elle fe 
33 falfe fentir particuliérement au devant de 
33 la tête, la ventoufe appliquée au derrière 
33 delà tête en eti le remede; & c’efi: auffi 
33 pour cela qu’il faut ouvrir une petite 
33 veine du nez, & appliquer les fang-fues 
33 à la tête, aux narines, derrière les oreilles, 

33 & aux tempes. 

Burnet, lib. 3. de cerebr. inflamm.feiï. 

p 38.dk que la cure s’en fera par l’évacuation 
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>5 de la matière ( c’eft- à - dire du fan g ) 
:» jufqu’à ce que le cerveau foit rafraîchi; 
» & pour cela il confeille l’application des 
fang-fues derrière les oreilles. 

On voie par ces autorités combien nos 
fang-fues font utiles dans les douleurs, de 
tête, ce n’eft pas qu’il faille s’en tenir a 
leur feule application, il faut également 
employer les autres remedes qui convien¬ 
nent : mais ce que je dis eft pour faire 

voir l’utilité de la fang-fue qui eft un 

remede des plus efficaces & des plus négli¬ 
gés aujourd’hui. 



CHAPITRE XIII. 


De l'Ophtbalmie. 

I L y a d’autres maladies inflammatoires 
où l’application des fang-fues eft très- 
néceffaire , quoique la tumeur ne pareille 
pas, ou que la partie aMee ne foit pas 
de nature à pouvoir recevoir la fang-lue. 
Telle eft l’Ophthalmie ou inflammation de 
la conjonftive, où on ne peut pas pofec 
la fang - fue : mais en ce cas il faut fuivre 
l’indication quife préfente, qui eft de tirer 
du fang des parties les plus proches de 1 œil, 
afin que par la communication réciproque 

que les vaiffeaux ont les uns avec les autres, 
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on puifle faire une prompte dérivation du 
fang, 6c le détourner de deiïus la partie 
dont les vaifleaux font trop engorgés, 6e 
qui y caufe l’inflammation. C’eft pour¬ 
quoi plufieurs excellents Auteurs, 6c fur- 
tout les anciens, fàifoient un grand ufage 
des fang-fues dans l’Ophthalmie, au rapport 
d’Hoofman, qui dit. In Ophtalmid vcteres 
éppofitis hirudinibus multumdetulerunt , Hoof- 
man, tom. ^.feft. z. cap . 9. de Opbthahnid 
6tMercuriaI. lib. 1. de affect, capit.cap. 38. 
deOpbthalmiJt, » dit que s’il y a plénitude, 
os après la faignée ordinaire, il faut ouvrir 
les veines derrière les oreilles, aux tempes, 
33 6 c même les veines des angles des yeux ; 33 
ce qui ne fe peut mieux faire que par le 
moyen des fang-fues. 

Duret, Enarrat.in cap. 19. Hollerius de 
Opbîhal. font du même fentiment, ils 
recommandent l’application des fang-fues au 
petit angle des yeux. 



CHAPITRE XIV. 


de V Efquinancie. 

L ’Efquinancie fanguine 6c inflammatoire 

efl: encore une de ces maladies où on 
ne peut pofer les fang-fues fur la partie 
affeftée, lorfque, par exemple, il n’y a 

que les mufcles du larynx ou de l’oefophagç 
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qui foienc en inflammation. C’efl: une 
maladie des plus dangereufes, qui emporte 
le malade en peu de temps, & qui demande 
un fecours très-prompt, & lur-tout par 
quantité de faignées réitérées, foit révulfi- 
ves, foit dérivatives, du pied, du bras, de 
la jugulaire & des ranules, félon les acci¬ 
dents qui les indiquent. Prefque tous les 
Auteurs recommandent par préférence celle 
des ranules. 

Le grand Hypocrate, qui mérite detre 
cité le premier, dit, lib. 15. & 30. de 
acut. morb. «que, fi après la faignée le 
33 mal continue, il faut en venir à l’ouverture 
33 de la veine fous la langue, c’eft-à-dire, des 
33 ranules. 

Hollerius, Oper. pratic.cap. 23. de angina^ 
33 dit qu’après les remedes généraux, fi le 
33 mal continue, il faut appliquer la ventoufe 
33 fcarifiée à la nuque & enfuite ouvrir les 
33 veines fous la langue avec la lancette. 

Duret , dans fon Ennarration fur 
33 Hollerius, dit qu’il faut ouvrir les ranules 
33 fi elles font gonflées, comme Hypocrate 
33 le pratiquoit & le faifoit dès le commen- 
33 cernent. 

Thomas Burnet, Thefaur. Medic. prac. 
lib. 1. cap. de anginâ fubfic. 4.. & 6. dit 
33 qu’après les remedes généraux il faut tirer 
33 du fang des ranules. 

Ettmuler , de anginâ, pag. 275. dit 
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>3 quant à ce qui regarde l’ouverture des 
33 ranules, lorfque l’inflammation ne fait 
33 plus de progrès, ii faut les ouvrir, parce 
33 que le fang qui féjourne dans les parties 
33 voifines a coutume de refluer naturelle- 
33 ment par ces veines : & quelque peu après, 
33 le même Auteur dit encore, il arrive 
33 quelquefois qu’on prévient l’efquinancie 
33 par la feule faignée des ranules. 3> C’efl; 
ainfi que les Médecins qui s’apperçoivent 
qu’une perfonne efl: menacée de cette ma¬ 
ladie , ordonnent d’ouvrir promptement les 
ranules, & par ce moyen ils la prévien¬ 
nent en cas que le fujet ne foit point 
plétorique. 

Si dans les deux maladies dont je viens 
de parler on ne peut pas appliquer les fang- 
fues fur la partie même, on voit que les 
plus célébrés Médecins font tirer du fang 
de la partie la plus proche, ce qui doit 
produire une dérivation plus prompte du 
fang retenu dans les vaifleaux qui arrofent 
les mufcles du larynx , du pharynx, & 
même des mufcles de la langue, & qui 
produit l’inflammation dans ces parties : 
comme elles font arrofées par les mêmes 
vaifleaux , tant artériels que veineux, la 
communication qu’il y a entre eux fait que 
l’ouverture des ranules produit à peu près 
le même effet que les fang-fues feroient, 

s’il étoic pofîible de les appliquer fur les 
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mufcîes du larynx , du pharynx 6c de la 

langue. 

11 arrive quelquefois que le corps même 
de la langue efl enflammé, fon engorgement 
6 c fon volume vient jufqu’au point qu’elle 
remplit toute la capacité de la bouche, de 
façon qu’il efl: impoflîble d’ouvrir les ranu- 
les : en ce cas on peut appliquer avec 
fuccès les fang-fues fur le bout de la langue 
qui paroît hors de la bouche, en la plus 
grande quantité qu’on pourra, 6c même 
les réitérer fouvent, fans omettre les autres 
fecours qu’on peut apporter. C’efl: ainfi que 
les plus célébrés Médecins, tant anciens que 
modernes, font d’accord fur 1 ce point, que 
la dérivation qui efl: faite à l’endroit le plus 
proche de la partie affeétée, ou à la partie 
même, quand elle y efl: praticable, eft 
toujours la meilleure 6c la plus convenable, 
6 c ils regardent comme telle celle qui efl: 
faite par le moyen des fang-fues ; parce que 
comme elles font l’offlce d’une pompe afpi- 
rante, d’un fyphon, d’un chalumeau, elles 
attirent le fang 6c les humeurs de plus loin, 
6 c elles dégagent la partie bien plus promp¬ 
tement 6c plus efficacement. 
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CHAPITRE XV. 


£)uc l'application des fang-fues fur les tumeurs 
inflammatoires n'exclut point les faignées 
ni les autres remedes qu'on peut y apporter. 



Article I. 


jflflue les fang-fues ne fujflfent pas toujours. 

E N faifant voir combien l’application 
des fang-fues fur les tumeurs & ailleurs 
efl non feulement utile mais même nécef- 
faire, cependant je ne prétends pas dire 
que ce feul remede fuffife. Il y en a d’autres 
qui font même abfolument néceffaires, < 5 c 
qu’il faut fouvent employer tant avant 
qu’après l’application des fang-fues, tels que 
font les cataplafmes, les réfolutifs, les 
fudorifiques, les purgatifs même, s’ils font 
bien indiqués. Il y a pour cela des réglés 
qu’il faut obferver, félon la différence des 
caufes & des effets qui en réfultent : mais 
il ne faut pas croire, comme quelques 
modernes l’ont enfeigné, que toutes les 
faignées foient égales, & qu’elles produifenc 
le même effet en quelque partie du corps 
que ce foit qu’on ouvre la veine. Il efl vrai 

qu’il faut faire attention à la caufe & à la 




de ï ,a Goutte. §? 

nature des différentes maladies que le Mé¬ 
decin doit traiter; elles lui indiquent le 
temps, le lieu, 6c la raifon pourquoi on 
doit tirer du fang tantôt d’un endroit, tantôt 
d’un autre, pour faire tantôt une dérivation 
& tantôt une révulfion dont nous allons 
parler à l’article qui fuit^ 

rr— • - ■ - - ■ -' ■ ■ - 

Article II. 

De la révulfion & de la dérivation . 

Q uoiqu’il femble que les anciens 

Médecins n’aient pas eu une connoif- 
fance exa&e 6c parfaite de la circulation 
du fang, telle que nous l’avons aujourd’hui, 
cependant ils en ont obfervé les réglés, 
comme s’ils l’avoient parfaitement connue. 
Ils ont diftingué la révulfion d’avec la 
dérivation, 6c ont fondé leur pratique fur 
l’expérience feule qui les a conduits. Ils ont 
obfervé que lorfqu’une humeur fe portoit 
d’une partie fur une autre , 6c fur-tout 
d’une partie moins noble fur une partie 
plus noble 6c abfolument néceffaire à 
l’entretien de la vie, il falloit avoir recours 
à la révulfion. Ils la faifoient vers les parties 
les plus éloignées de l’endroit où ils s’ap- 
percevoient que le mal fe formoit. Leur 
idée fans doute étoit de détourner le cours 
du fang 6c des humeurs qu’il contient, de 
les porter le plus loin qu’on pouvoir de la 
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partie afifedée, & de rappeller la matîere 
morbifique au même lieu dont elle étoic 
partie ; comme , par exemple, dans la 
métaftafe de la Goutte remontée des mem¬ 
bres fur le tronc ; dans la ceiïation fubite 
des évacuations fexueles ; dans celle du 
flux hémorrhoïdal , 5 c dans d’autres cas 
femblables, ils faifoient ouvrir la veine du 
pied comme révulfive. 

Mais fi l’humeur morbifique commençoic 
déjà à faire quelque féjour dans l’endroit 
affedé, ils avoient recours à la dérivation, 
& ils la faifoient à l’endroit le plus proche 
de la partie fouffrante. Ils ordonnoient, par 
exemple, la faignée de bras dans la pieu- 
réfie 5t la péripneumonie confirmée, pour 
diminuer la quantité du fang qui efl; porté 
au poumon, afin de s’oppofer à l’inflam¬ 
mation prochaine & à la fuppuration qui 
la fuit ordinairement ; ce que nous obfer- 
vons tous les jours en pareilles maladies. 
Mais auffi fi la matière morbifique faifois 
un trop long féjour fur la pieuvre de le 
poumon , 5c qu’elle y fût entièrement 
fixée, ils avoient recours à la dérivation 
prochaine , en appliquant le remede fur 
la partie même, afin de la dégager plus 
promptement du fang 5 c des humeurs qui 
y croupiflent : ce qu’ils faifoient par les 
ventoufes, les véficatoires ; ce qui fe fait 

encore mieux par les fang-jfues, quand la 
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douleur fe fait fentir en y appliquant le 
doigt, 6c que les mufcles intercoftaux 

commencent à s’enflammer ; car la fang-fue , 
comme nous l’avons dit , faifant l’office 
d’une pompe afpirante, attire des parties 
les plus éloignées le fang 6c les humeurs 
qui y féjournent. 


Article III. 

{ Qu'il y a un choix a faire des parties d’oà 
on doit tirer du fang & comment fe fait 
la révulfion & la dérivation. 

I L eft facile de démontrer par l’anatomie 
6 c par les loix de l’hydraulique, qu’il 
y a un choix à faire des parties d’ou on 
doit tirer du fang , ou faire quelqu’autre 
évacuation, 6c comment fe fait la révulfion 
ou la dérivation des liqueurs qui fe portent 
fur une partie 6c qui y féjournent. 

Je n’entrerai point pour cela dans de 
longs détails anatomiques ; on les trouve 
dans tous les Auteurs, 6c ceux qui font 
au faitde cette fcience les connoiflent afiez. 
Il nous fuffft d’établir qu’il y a dans l’animal, 
une double circulation du fang. 11 y en a 
une qui fe fait dans tous les vaiffeaux qui 

arrofent les parties fupérieures, c’eft-à-dire, 
celles qui font fituées au-deffus du coeur ; 
6 c une autre qui fe fait dans les parties 
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inférieures qui font ficuées au-deffous duf 
cœur i ce qui forme comme deux cercles 
qui fe touchent comme dans un point de 
tangente. Ce point eft le cœur, dans iequel 
il y a une force mouvante & expultrice * 
capable de furmonter des réfiftances infi¬ 
nies. Le cœur, par cette force, fait le 
devoir d’un pifton ou d’une pompe foulante 
qui pouffe avec violence le fang, tant dans 
les carotides êc dans les cervicales, que dans 
les arteres fouclavieres, & qui le diftribue 
dans toutes les parties qui font fituées aü- 
deffus du cœur 5 & il efl reporté tant 
par les jugulaires internes & externes que 
par les veines fouclavieres qui fe déchargent 
dans la veine cave fupérieure , & de là au 
cœur. Voilà ce que j’appelle le cercle 

fupérieur. 

L’autre circulation du fang efl celle qui 
fe fait dans les parties fituées âü - delfous 
du cœur, qui par la même force expultrice 
poufîe avec violence le fang dans l’aorte 
defcendanre , qui le diflribue dans toutes 
les parties inférieures ; & qui efl reporté 
au cœur par la veine cave inférieure ou 
afcendante , dans laquelle fe réunit tout le 
fang que lui fourniffent toutes les ramifi¬ 
cations des veines. Voilà ce que j’appelle 
le cercle inférieur. 

De ces principes pofés, tirons descon- 
féquences pour démontrer la maniéré donc 
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fe fait la révulfion & la dérivation ; & 
pourquoi il faut avoir recours à l’une plutôt 
qu’à l’autre, félon l’exigence des cas. Sup- 
pofons, par exemple, qu’un Médecin foit 
appellé pour voir un malade qu’il trouve 
avec une fievre violente, un pouls dur, 
gros & plein, des battements d’arteres aux 
tempes, & derrière l’oreille ; le jugement 
que portera le Médecin, fera fans doute que 
ces fymptômes ne font produits que par 
l’engorgement ou la plénitude des yaiffèaux 
du cerveau , & par la diflention fpafmodi- 
que de ces vaifîeaux , & de ces membranes ; 
ce qui conduirait infailliblement à l’inflam¬ 
mation, fi on ne détournoit le fang en lui 
failànt prendre une route oppofée : car le 
délire îèroit bientôt de la partie. Si-tôt 
donc que le Médecin apperçoit les fignes 
qui l’annoncent, tels que font l’infomnie 
continuelle, la tête en feu, les yeux rouges 
& étincelants, des raifonnements qui n’ont 
point de fuite , &c. il n’attendra pas que 
l’inflammation & la frénéfie, foient entiè¬ 
rement confirmées ; il ne fero.it plus temps 
d’y revenir : mais il fera faire promptement 
une grande & abondante faignée du pied , 
fans craindre de la réitérer jufqu’à la ceflàtion 
du délire, pourvu qu’il y ait affez de force 
chez le malade pour fupporter plufieurs 
faignées ; par ce moyen la révulfion fera 

fon effet, 6c le délire ceflera en portant 
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le fang vers les parties les plus éloignées 

delà tête. En voici la preuve. C’eft une 


réglé générale & certaine que toute matière 
mife en mouvement fe porte toujours du 
côté qu’elle trouve moins deréfiftance, & 
fur-tout les fluides, comme le fang : or fup- 
pofé qu’on tire une livre de fang du pied 
du malade, que je viens de propofer pour 
exemple , il eft certain , que le fang 
à la fortie du cœur fera porté avec plus 
de facilité & de rapidité dans le cercle 
inférieur que dans le fupérieur ; car le fang 
qui fort par l’ouverture de la veine du pied 
n’apporte aucune réfiflance à celui qui le 
fuit : c’eft pourquoi il fera porté avec plus 
de rapidité jufqu’à l’ouverture de la veine ; 
il ne trouvera point aufli de réfiftance de. a 
part du fang antécédent ; & le fang artenel 
entrera plus facilement dans un tuyau en 
partie vuide , que dans un tuyau plein. La 
mafle ou la quantité du fang qui étoit dans 
le cercle inférieur, ayant été ainfi diminuée , 
& les vaifleaux en partie vuidés, il enlera 
moins porté dans le cercle fupérieur, & u 
y coulera plus facilement, & avec moins 
d’abondance : il faut donc que ce foie 
néceflairement le fang du cercle fuperieur 
qui remplifle ce vuide, & il en fournira 
autant & à proportion que les vaifleaux 
du cercle inférieur en auront perdu ; il eit 
bon même de réitérer la faignée de pied 
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fl la première ne fuffit pas. Par ce moyen 
les vaifîèaux du cerveau feront dégorgés, 
le délire ceffera, la difpofition inflamma¬ 
toire n’ira pas jufqu’à l’entiere inflammation 
ni à la frénéfie. Et pour prouver qu’il eft 
très-dangereux de tirer indifféremment du 
fang d’une partie ou d’une autre, je rap¬ 
porterai une Obfervation de Lindanus qui 
vient à ce fujet. « Une perfonne fut atta- 
quée d’une inflammation à l’œil du coté 
33 droit, on lui tira du fang du même côté, 
33 & l’inflammation de l’œil ne fit qu’aug- 
33 menter , parce que le fang fut porté avec 
33 plus d’impétuofité à la partie affrétée. 
33 On tira du fang du bras du côté gauche, 
33 l’œil gauche , qui étoit très fain, tomba 
33 en inflammation ; on retira encore du 
33 fang du bras droit, & le malade perdit 
33 entièrement cet œil ; on revint à la 
33 faignée du bras gauche, l’inflammation 
33 ne fit qu’augmenter. Enfin le Do&eur 
33 Tulpius fut appellé, il fit aufîi-tôt tirer 
33 du fang du pied, & l’inflammation ceiïà 
33 dans le moment. 33 Cette Obfervation 
fait voir que lorfque les vaiffeaux du cerveau 
font trop furchargés, plus on tirera du fang 
du cercle fupérieur, plus ce fang à la fortie 
du cœur y fera porté & avec plus de célé¬ 
rité; il faut donc en ce cas avoir recours à 
la révulfion par le moyen de la faignée 
de pied qui attirera le fang dans le cercle 


«6 


Traite 


inférieur, 5c qui agira de la maniéré que 


je viens d’expliquer. 

Lorfqu’on aura fuffifamment diminué la 
trop grande quantité de fang par la révul- 
lion, fi malgré cela on voit que le fang 
féjourne dans la partie affeétée , il faut 
alors avoir recours à la dérivation, en tirant 


du fang de la partie même, s’il efl pof- 
fible, mais s’il n’eft pas poflible de le 
faire, comme il arrive dans l’inflammation 
de la conjonéliye, en ce cas il faut en tirer 
de la partie la plus proche, & toujours ? 
fi op peut, à la partie déclive : c’efl ici 
que nos fang-fues trouvent leur place. Voilà 
la dérivation qui ne doit avoir lieu que 
Jorfque l’humeur morbifique, foie le fang, 
foit la lymphe, féjourne entièrement dans 
la partie affeétée, ou que leur circulation 
y efl prefqu’abolie. Sur ces principes, fl 
on ayoit d’abord tiré du fang du pied du 
malade, dont Lindanus nous a donné 1 his¬ 
toire, que par ce moyen on eût porté le 
fang dans le cercle inférieur, < 3 c qu’enfuite 
pn en fût venu à une dérivation par la 
faignée de la jugulaire du côté de l’œil 
enflammé, ou qu’on eût appliqué les fang- 
fues proche le petit angle ,d e l’œil, ôc 
qu’on eût réitéré cette opération , je fuis 
perfuadé que le malade n’auroit pas perdu 
fon œil, & je l’aflüre après plufieurs expé¬ 
riences dont j’ai connoiflance. Je puis même 

certifier 
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certifier que depuis plus de cinquante ans 
que j’exerce la profeffion de Médecin, j’ai 
vu plufieurs femmes en couche dont les 
vuidanges étoient fupprimées, & plufieurs 
filles donc les réglés avoienc fubitemenc 
cefle , être la vi&ime des faignées du bras 
au lieu qu’on auroit dû faire d’abord celles 
de pied , pour faire une révolution , & 
rappeller le fang à l’endroit par où la nature 
en demande la forcie. ( fera Vobfervatioa 

XXVI.) 

Qu’on me pardonne cette efpece de 
digreflion , qui a trop de rapport au fujec 
que je traite, pour n’avoir pas fait mention 
de la révullion & de la dérivation , fi 
néceffaires dans la pratique de la Medecine* 



CHAPITRE XVI. 


De la Sciatique. 

L A Sciatique eft une maladie des plus 
douloureufes & des plus opiniâtres, à 
laquelle plufieurs Médecins ont donné le 
nom de Goutte, & d’autres celui de rhuma- 
tifme ; cependant onnefçauroic lui donner 
le nom de Goutte parfaite, ni celui de 
fimple rhumatifme : c’eft, pour ainfi dire, 
un compofé de l’un 8 c de l’autre ; car ces 

deux maladies fraternifent fouvenc : il y a 

E 
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aufli une diftindion à faire entre la vraie 
& la fauflfe Sciatique : j’appelle vraie Scia¬ 
tique celle ou l’articulation de la tete du 
fémur, enchaffée dans la cavité cotiloïdede 
]>os des ifles, eft idiopatiquement inter¬ 
pellée ; foit parce que le ligament qui atta¬ 
che la tête du fémur dans cette cavité eft 
lui-même affede par 1 humeur rhumati¬ 
sme , foit que la fynovie qui hume&e 
l’article s’épaififlfe & s’augmente par 
congrelfion ; ou que par le long féjour de 
l’humeur dans la cavité, elle fe putréfié & 

vient ,à abcéder ( ce qu’on a vu plufiems 
fois ) foit enfin que la tunique du nerf lcia- 
tique foit en même temps affedée. J’appelle 
fauflfe Sciatique celle où l’humeur morbi¬ 
fique réfide uniquement dans les membranes 
des mufcles, comme du facrolombaire, des 
pfoas, des mufcles feffiers, & fur-tout du 
fafcialata ; & que d’ailleurs l’article n eft 

point idiopatiquement affedé. 

Il paroît que la caufe conjointe ou con¬ 
tenue de la Sciatique eft bien différente de 
celle de la Goutte ; celle - ci eft une lero- 

fité chargée de parties tartareufes, terreftres, 
léchés, & graveieufes , qu’on peut com¬ 
parer à du plâtre, delà chaux, du tufeau 
délayé ; au lieu que la caufe conjointe de 
la Sciatique ne femble. être qu’une efpece 

de fel fixe qui nage dans la ferofite du 
fang dont il fe fait une colledion iur les , 
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membranes des mufcles 6c de leurs ten¬ 
dons, 6c fur la tunique extérieure des plus 
gros nerfs, tels que font les nerfs cruraux, 
dont l’aifemblage forme le nerf fcia- 
tique, le plus gros, le plus ferme 6c le 
plus fec de tous les nerfs du corps, qui 
s’étend jufqu’à l’extrémité du pied 6c 
qui donne des branches à tous les mufcles 
de la cuifle 6c de la jambe. Pour peu que 
ce fel fixe, que nous avons pofé pour caufe 
conjointe de la Sciatique , falfe quelque fé- 
jour fur les mufcles 6c les tendons qui font 
proche l’article , 6c même fur le ligament 
qui retient la tête du fémur dans la cavité 
de l’ifchion, ce fel s’aigrit de plus en plus, 
il devient âcre 6c mordant, 6c le mal de- 

fi on n’y apporte pas remede 
dès fanaiffance; parce que ce féjour aura 
d’autant plus de durée, que l’humeur mor¬ 
bifique occupe les parties les plus profondes 
6c recouvertes de beaucoup de chairs. 

La Sciatique efl bien différente des 
autres efpeces de Gouttes, tant par fa caufe 
que par les fymptômes qui l’accompagnent 
i°. Rarement paroît-il de la fievre dans 
la Sciatique, 6c au contraire, la fievre efl 
prefque toujours l’avant-coureur de la 
Goutte, principalement de la Goutte in-, 
flammatoire ou éréfipélateufe. 

2°. Rarement apperçoit-on dans la Scia¬ 
tique de tumeur apparente, au lieu que 

Ez 
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dans les autres Gouttes il y a toujours une 

tumeur plus ou moins élevée. 

3°. 11 n’y a ni rougeur ni chaleur appa¬ 
rente dans la Sciatique, au lieu que ces 
fymptômes cara&érifenc la Goutte inflam¬ 
matoire. 

4,°. Enfin, on n’a point encore vu de 
tofes crétacés furvenirà la Sciatique comme 
aux autres efpeces de Goutte. 11 eft vrai 
qu’il arrive quelquefois un épanchement 
de la matière morbifique dans la cavité 
cotiloïde des os des ifles, qui relâche le 
ligament, & qui fait fortir la tete du fé¬ 
mur hors de fa cavité ; cette matière s’abcede 
quelquefois , & rend le malade boiteux 
pendant toute fa vie , parce que la tête du 
fémur ne peut plus être retenue dans fa 
cavité , & que fi - tôt qu’on en fait la 
rèdudion , elle reflort dans le moment ; ou 
parce que le ligament efl: trop relâché ou 
même déchiré ; ou enfin parce que la tumeur 
qui réfide dans la cavité en expulfe la tête 
du fémur : mais la matière qui forme cette 
tumeur, & qui vient quelquefois à abcéder, 
n’eft nullement de la nature des tofes ou 
des nodus qui furviennent aux véritables 
Gouttes, qui font formés, comme nous 
l’avons dit, par un amas de matière tarta- 
reufe & terreflre autour des articles. 

La Sciatique efl une des maladies qui 
demande un foin des plus méthodiques 
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pour en produire une guérifon parfaite ; la 
première attention que doit avoir celui 
qui commence à refientir une douleur au 
bas du dos , qui fe communique jufqu’à la 
hanche, & aux os des ifles, il doit inconti¬ 
nent appeller le Médecin , pour juger de la 
nature de la douleur & des parties qui font 
aflfe&ées, afin d’y apporter un prompt 
remede ; car pour peu qu’on laifie faire 
quelque féjour à la matière morbifique , 
fur les parties affectées, le mal augmente 
& il devient de longue durée par la difficulté 
qu’il y a de l’attirer au-dehors, parce que 
les parties qu’elle occupe font trop éloignées. 

i Le premier remede qu’on doit mettre 
en pratique eft la faignée : mais il faut la 
faire dès le commencement de la maladie , 
Sc le plutôt qu’on peut. Un grand Praticien 
de notre fiecle en donne la raifon. » La 
33 faignée, dit-il, faite d’abord, eft un 
» moyen très-efficace pour prévenir les 
langueurs qui ne fuccédent fouvent à de 
» grandes maladies, que parce qu’on a 
» laiffé affoiblir le ton des parties qui fç 
33 trouvent affaiffées par l’abondance des 
3> fucs qui y croupi fient, ôc cela pour 
33 avoir laifie furcharger les vaifieaux capil- 
33 laires qui fe trouvent accablés par le 
33 poids des humeurs qui les pénétrent ou 
33 qui les preflént j>. ( Hecquet , Med, des 
F Mm es.) 
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Plufieurs Auteurs demandent qu’on com¬ 
mence par la faignée de bras comme révul¬ 
sive , qui fait un bon effet avant que l’humeur 
morbifique foit entièrement fixée fur les 
parties : mais pour peu que le malade foit 
pléthorique , Sc que le pouls fe foutienne , 
il faut dès le même jour faire une faignée 
de pied du côté affeété, Sc les plus célé¬ 
brés Médecins tant anciens que modernes, 
font prefque tous d’un fentiment unanime 
fur cet article, Sc fur-tout de la faire à la 
malléole externe. 

Brunet, dans là Médecine pratique , de 
Arthrit. fubfeiï. 2. dit exprelfément 33 fi on 
» fait une faignée de pied à la partie exté- 
33 rieure, Sc qu’on tire huit à neuf onces 
33 de fang, plus ou moins, félon les forces 
33 Sc l’âge du malade ; ce qui paroît fur- 
33 prenant, dit - il, ell que prefque dans 
33 l’infiant, cette faignée a coutume d’em- 
33 porter la douleur de la Sciatique la plus 
33 invétérée 33. 

Duret, dans fon énarration fur Hollerius 
de Arthritid. dit 33 fi la Sciatique vient du 
33 fang des veines hémorrhoïdales, il faut 
33 d’abord faire une grande làignée de la 
33 bazilique, àcaufe, dit-il, de la hanche , 
33 Sc enfuite , il faut venir à la faignée de 
33 pied du côté de la malléole externe. 33 

Le célébré Frédéric Hoofman, Aied. 
ration, tom. 3. de Ven a , fett. dit que dans 
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35 une Sciatique naiiïante, la faignée de 
pied procure fouvent un foulagemenc 

35 prompt & effectif ». 

Severinus, de cffica. Medic . cap. 2.0 oc 7^ » 
die que 5» dans la Sciatique on tire du fan,g 
35 du pied avec le plus heureux fuccès. » 
Zacutus Lufit. de Prax. Med. adm. lib.2. 
obferv. 170, dit » que félon le confeil 
35 d’Avicenne, il ordonna dans une Scia- 
35 tique l’ouverture de la veine ifehiatieu^ 
35 à la partie extérieure du pied qui fe 
33 trouve entre le petit doigt du pied oc 
35 le fécond , & qu’après en avoir tire 
35 beaucoup de fang épais, le malade fut 

35 guéri. 55 

Gallien, lib. de curât, per vem Jecl. oc 

lib. 10. de medic. locor. fe glorifie d avoir 
guéri dans un jour plufieurs malades attaques 
de la Sciatique, par la feule faignée de la 
poplitique, au rapport de Mercuriel, qui 

elt du même fentiment. 

Enfin Hypocrate, le Prince de la Méde¬ 
cine , lib. de natur. buman. §. 2.0. dit que 
dans les douleurs du dos & de la hanche, 
il faut faire la faignée des poplitiques ou 

des malléoles. 

Après les autorités de ces fameux Méde¬ 
cins , on ne peut plus douter de la néceiîité 
de la faignée dans la Sciatique nai(Tante, 
principalement de celle de la poplitique 

E ^ 
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ou a de la malléole externe qui produit le 
même effet. La plupart des Auteurs recom¬ 
mandent de fuivre la direction des vaifïeaux 
& de la faire du côté affidé, ils fe fondoient 

fur 1 obfervation : on né hazarde rien en 
fuivant leur confeil. 

^°. Après les faignées de bras & de 
pied ( pour fuivre notre traitement métho¬ 
dique) il faut obferver la correfpondance 
des \aiiîeaux hemorrhoidaux avec les parties 
voifines,& que l’évacuation du fang qui 
le fait par l’ouverture de ces vaiffèaux, 
produit une prompte dérivation de celui 
qui arrofe les vailfeaux ifchiatiques ; c’eft 
pourquoi plufieurs Médecins, & des plus 
célébrés, recommandent l’application des 
fang-fues aux veines du fiege. 

Zacut. Lufit. De prax. Aded. adw. Objeru. 
I 7 I * <c apporte qu’une perfonne naturelle- 
ment mélancolique fouffroit les douleurs 
» de Sciatique depuis très-long-temps ; bien 

35 loin d être loulagée par les fréquentes 
33 faignées qu’on lui faifoit, elles augmen- 
33 toient de plus en plus : au lieu de faignée 
33 je lui fis appliquer, dit-il, les fang-fues 
33 fur les veines hémorrhoidales ; après avoir 
33 fait plufieurs fois cette application pen- 
33 dant une année, le malade fut parfaite- 
33 ment guéri. La raifon que Zacutus en 

33 rapporte, c’efl, dit-il, qu’en évacuant 
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les veines du fiege, il s’eft fait une 
33 dérivation de l’humeur morbifique qui 
33 fe portoic fur la hanche. 

Je rapporterai auffi un paiïàge de M. 
Hecquet, dont je me fais gloire d’avoir 
été difciple, tiré de l'art. 57 . de la Méde¬ 
cine des Pauvres, Itb. 1. «il dit (ce qu’il 
33 pratiquoit avec fuccès) que l’application 
33 des fang-fues au fondement eft d’une 
,v utilité étonnante dans les Sciatiques, <Sc 
33 qu’il eft fouvent néceiïaire de les appli- 
33 quer avant d’en venir aux remedes 

33 topiques. 

3 0 . Après s’être oppofé à l’engorgement 
des vai(féaux par les faignées, tant révulfives 
que dérivatives, il faut attaquer l’ennemi 
par les dehors, & en venir aux remedes 
topiques. Mais de quelle nature feront-ils ? 
Les Auteurs varient fur cet article. Les 
uns ordonnent des répercuffifs ; mais fi on 
en applique fur la partie affeétée , on 
fermera la porte à l’ennemi qui y opiniâtrera 
le lé jour, il y prendra de nouvelles forces, 
& on ne pourra plus le chalfer. Si on 
emploie les graiffeux & les mueilageux, 
en voulant détendre la peau on en bouche 
les pores, & on s’oppofe à la tranfpiration. 
Les topiques dont on doit ufer, font ceux 
qui ouvrent les pores de la peau, & qui 
donnent occafion au fang & aux humeurs 
qu’il contient, de fe porter à l’extérieur # 
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& par conféquent de diminuer la quantité 
de celui qui tient les vaiflèaux intérieurs 
en diftention. Tels font les cautères aduels 
de potentiels, les fynapifmes ou rubéfiants, 
les ventoufes, les fcarifications, les fang- 
fues. Mais la queftion eft de fçavoir lefquels 
de ces remedes conviennent le mieux. Je 
réponds que quand la Sciatique n’eft pas 
invétérée, il faut commencer par ceux qui 
caufent moins de délabrement à la peau, 
& qui ne découvrent pas les mufcles. Tels 
font les ventoufes, les fang-fues & les 
fcarifications. 

4°. Les ventoufes fur la hanche font 
recommandées par la plupart des Auteurs 
qui ont écrit fur la Sciatique. Hypocrate, 
lib. de loch in hom. n°. 19. ordonne les 
ventoufes , & la raifon qu’en donne Zacut, 
Lufit. eft que l’humeur morbifique qui eft 
perfévéramment fixée dans les mufcles les 
plus profonds, eft attirée au dehors par le 
moyen de la ventoufe. Quelques Auteurs 
recommandent de faire des fcarifications 
fur l’endroit où la ventoufe aura été appli¬ 
quée : Cœlius Aurelianus eft de ce fenti- 
ment; mais il dit en même temps qu’il 
faut auffi appliquer les fang-fues fur la 
partie, & même qu’il faut les réitérer deux 
ou trois fois, ft les caufes le demandent ; 
&} ’ai fait voir précédemment au chap. 7. 

que l’application des fang-fues eft préférable; 
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aux (tarifications, par conféquent il eft plus 
à propos de s’en fervir , parce qu elles 
attirent par leur fudion le fang < 3 c les 
humeurs des parties les plus profondes. 

Zacut. Lufit. De Med.princ. bift. lib. 3. 
bift. 28. dit «qu’au lieu des fcariHcations, 
les fang-fues appliquées fur l’endroit 011 
35 on a pofé la ventoufe, produit un fou- 
35 lagement admirable : car, par leur forte 
35 ludion , elles attirent au dehors une 
35 humeur craffe & terreflre. « Le même 
Auteur, de prax. bift. lib. 2. obferv. 16b. 
dit « qu’ayant été appelle pour foulager 
35 une perfonne qui étoit attaquée de la 
35 Sciatique, & qui fouffroit des douteurs 
33 infupportables, après avoir fait faire les 
35 faignées de bras & de pied, avoir fait 
33 appliquer les cataplafmes & les onguents 
35 qu’il croyoit convenables, après avoir 
33 pofé fur la hanche une grande ventoufe 
35 avec fcarification, tous ces remedes furent 
33 inutiles : mais, dit-il, fur l’avis de Paulus 
35 & de Cœl. Aurel, j’ai fait appliquer 
33 huit grandes fang-fues fur la hanche; 
33 ces petits animaux produisent une fi 
33 grande évacuation de fang , qu’en dix 
33 heures de temps la douleur fut entiere- 

33 ment difîipée. 

5 0 . Après l’application réitérée des fang- 
fues, fi le malade n’efl pas entièrement 
foulagé , il faut avoir recours aux cautères 

E 6 





io8 Trait e 

potentiels les moins a<fiifs. On peut regarde? 
comme tels les rubéfiants, pour.vû qu’on 
ne les laiiïè pas trop long-temps fur la 
peau, fans quoi ils produiroient des veiïies 
pleines de férofité , dont fuivrok une 
excoriation : mais il eft bon de ne pas leur 
donner le temps de produire cet effet. C’efi 
le fentiment de Coel. Aurel. Lib. 5. cap . 
I. de ifchiat. & pfoadic. morb. qui dit, 
33 fi la maladie s’invétère, il faut appliquer 
33 des cautères étendus qui caufent une 
33 chaleur brûlante à la partie ; mais il ne 
33 faut pas que ces efpeces de cautères tou- 
33 chent immédiatement la peau ; ce qu’il 
33 faut faire alternativement ( c’efi-à-dire 
33 que lorfque l’un eft refroidi il faut en 
33 appliquer un autre qui foit chaud ) juf- 
33 qu’à ce que ce remede produife une 
33 grande chaleur & une rougeur à la parties 
C’eft ce qu’on appelle un rubéfiant, qui 
donne occafion à la matière morbifique de 
fe porter à l’extérieur fans faire ouverture 
à la peau ; mais qui, en la raréfiant beau¬ 
coup , donne occafion à la partie rouge 
& globuleufe du dang de s’engager dans 
les vaiffeaux lymphatiques, ce qui produit 
la rougeur & la chaleur à la partie fur 
laquelle le remede efl appliqué. C’efi; ce 
que font les fynapifmes & les autres rubé¬ 
fiants, tel que celui rapporté par Coel. 
Aurel, au lieu cité. 
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» Il faut prendre, dit-il, parties éga- 
33 les de graine de moutarde, de chaux 
33 vive & de foufre vif ; les mettre en 
33 poudre, & les arrofer avec un peu d’huile 
33 d’olive & d’eau qu’on met fur une com- 
33 preffe doublée : mais il faut avoir foin 
33 de mettre un linge ufé entre la partie 
33 8 c le remede pour en amortir l’effet, 
33 fans cela il pourroit caufer une efcare ; 
33 il faut même avoir foin de lever ces 
33 linges au bout de trois ou quatre heures, 
33 pour voir fi la partie eft affez rouge : 
33 c’eft alors qu’on appliquera avec utilité 
33 les fang-fues qui pomperont le fang & 
33 la matière morbifique que le rubéfiant 
33 a attiré dans les vaiffeaux cutanés. 

6°. Si malgré tous ces remedes les dou¬ 
leurs de la Sciatique ne cèdent pas, en 
fuivant notre maniéré de la traiter métho¬ 
diquement , il faut en venir à l’ouverture 
de la peau. Les anciens pour cela fe fervoient 
du cautere a&uel avec le fer rouge, ou 
d’un cautere potentiel efcarrotique : mais 
comme ces fortes de cautères ne font 
ouverture que dans le feul endroit où on 
les pofe, 8 c que la douleur de la Sciatique 
s’étend iur toutes les parties de la hanche 
ôc de la cuiffe, il vaut mieux lever l’épi¬ 
derme par le moyen d’une grande emplâtre 
véficatoire appliquée fur la hanche , & 

conduite jufque vers la moitié de la cuiffe 
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extérieurement : lorfque l’emplâtre aura 

fait élever des veffies fous l’épiderme, 
comme elle le fait, il faut lever l’épiderme, 
& panfer la plaie comme on le fait ordi¬ 
nairement , foit avec les bettes matées, 
foit avec l’emplâtre de melitot, ou autre 
faifant pareil effet : mais fi la plaie fè 
deffeche trop tôt, on renouvellera la fup- 
puration avec l’onguent perpétuel ; car il 
faut l’entretenir pendant un temps confidé^- 
rable. Lorfque la douleur fe fait fentir 
jufqu’au bout du pied , c’efl une marque 
que la tunique du nerf fciatique efl atta¬ 
quée; en ce cas on appliquera aufîi l’em¬ 
plâtre véficatoire à la partie moyenne de 
la jambe fur le mufcle jumeau interne. 

Si malgré tous ces remedes les douleurs 
continuent avec la même violence, il faut 
regarder la maladie comme étant devenue 
habituelle, & alors il faut en venir à un 
remede habituel, je veux dire à l’application 
d’un cautere à chaque jambe, ou mettre 
fur la partie l’emplâtre habituel que Duree 
ordonne; il efl compofé avec parties égales 
de poix de Bourgogne & de foufre fondus 
enfemble : mais il efl rare que les véfica- 
toires continués pendant long-temps ne 
faffent pas l’effet qu’on en attend. Pendant 
cinquante ans que j’ai fait la vifite dans 
notre Hôtel-Dieu, j’ai guéri plufieurs mifé- 

rables, attaqués depuis long-temps de dou< 
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leurs de Sciatique , parla feule application 
des véficatoires que je faifois tenir en fup- 
puration jufqu’à parfaite guérifon.. 

Au commencement de ce chapitre, j’ai 
diftingué la Sciatique en vraie & en faulfe 
ou membraneufe. Je crois que dans cette 
derniere efpece, ou la matière morbifique 
réfide uniquement dans les membranes qui 
recouvrent les mufcles ou la tunique exté¬ 
rieure des plus gros nerfs, & qui n’attaque 
point leur partie intérieure ou les fibres 
motrices; je crois, dis-je, que les bains 
de marc doivent toujours faire un effet 
merveilleux , ils ouvrent infiniment les 
pores de la peau, & font fuer prodigieu¬ 
sement, je fuis témoin de leur effet dans 
notre efpece de Sciatique: je ne craindrois 
pas même de les mettre en pratique dans 
la vraie Sciatique, ils donnent infiniment 
de la force aux parties affoiblies. L’expé¬ 
rience fréquente des effets furprenants qu’ils 
font dans les foihlefifes des nerfs & datîs 
les flupeurs paralitiques en font une preuve 
convaincante : mais comme on ne peut 
mettre ce remede en ufage qu’une fois 
chaque année & feulement dans le temps 
des vendanges, & que d’ailleurs ceux qui 
font attaqués du rhumatifme fciatique ne 
font pas tous dans des pays vignobles, 

je vais donner un remede que j’ai vu 
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plufieurs fois réuffir avec le plus heureux 

iuccès. 

Il faut prendre une branche verte de 
frêne mâle, c’eft-à-dire, de celui fur lequel 
on trouve les mouches cantarides : il faut 
que la branche foie au moins de la groffeur 
de la jambe, & de longueur depuis le haut 
de la hanche du malade jufqu’au talon; 
on met cette branche dans le four du bou¬ 
langer, incontinent après que le pain eft 
tiré; au bout d’environ deux heures on 
retire ce bâton qu’on enveloppe dans un 
linge chaud ou dans de l’étoffe; le malade 
fe met dans un lit bien bafiîné, on applique 
ce bâton fur le côté douloureux où on le 
laiffe plufieurs heures, il excite une fueur 
abondante ; mais il ne faut pas fouvent 
changer de chemife de crainte de faire 
ceffer la fueur : on donnera même au 
malade , pour l’entretenir ou l’exciter 
encore, un demi-fetier de décodion de 
perfil racine & feuille, à quoi on ajoute 
autant de lait doux, on y délaye auffi un 
gros de thériaque dans les fujets phlegma- 
tiques. J’alfure que j’ai éprouvé plufieurs 
fois ce remede, & qu’il a toujours réufil 
dans la Sciatique membraneufe ; mais il 
faut le réitérer deux ou trois fois & plus. 
Nota. Que fi on fe fert de ce remede au 
Printemps, que le frêne eiî en feve, il 
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agît beaucoup plus promptement 6c plus 
efficacement. Il faut auffi remarquer que 
les purgatifs n’ont lieu dans les Sciatiques 
qu’après les faignées pratiquées. On trou¬ 
vera ceux qu’on peut employer, au Cha¬ 
pitre des Formules. 




CHAPITRE XVII. 

Du Rhumatifme fimple & du Goutteux. 

L E rhumatifme eft encore une maladie 
qui fraternife avec la Goutte, 6c qui 
fréquemment l’accompagne : on le distingue 
en goutteux 6c en fimple. On l’appelle 
goutteux, lorfque les douleurs fe font fentir 
en même temps aux articles 6c aux mufcles 
des différentes parties du corps. On lui donne 
le nom de rhumatifme fimple, lorfqu’il 
n’y a que les mufcles d’affedés. La caufe 
conjointe du rhumatifme goutteux eft la 
même que celle de la Goutte ; mais le 
fiege de la maladie effc différent : celle-ci 
occupe , comme nous l’avons dit , les 
extrémités des vaiffeaux artériels lymphati¬ 
ques des ligaments, des tendons, des mem¬ 
branes qui font deftinés à retenir les os des 
articles dans leur place 6c leur fituation 
naturelle ; celle-là occupe les membranes 

des mufcles, mais elle eff moins chargée 
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de parties terreftres, feches & graveleufes ; 
c’eft feulement un fel tartareux qui nage 
dans une lymphe devenue vifqueufe par 
fbn féjour dans la partie afïe&ée. Voilà la 
différence qui s’y trouve. 11 faut auffi re¬ 
marquer que le rhumatifme(impie dégénéré 
quelquefois en véritable Goutte, lorfqu’il 
fe fait par un report de la matière morbi¬ 
fique qui occupoit les mufcles du corps, 
fur les mufcles, les tendons, les ligaments 
& les nerfs qui font autour des articles. La 
caufe antécédente du rhumatifme (impie 
vient ordinairement de la matière des trans¬ 
pirations , tant fenfibles qu’infenfibles, 
répercutées & portées tantôt extérieurement 
fur le ti(fu réticulaire de la peau ou réfeau 
cutané de Malpighi, & fur les fibres nerveufes 
de la peau, & tantôt plus intérieurement 
fur les membranes des mufcles. La matière 
des tranfpirations étant, comme l’urine, 
chargée de fels dilfous dans la férofité du 
fang, ces fels picotent & agacent les fibres 
nerveufes répandues fur ces parties ; & 
lorfqu’ils y féjournent plus ou moins, ou 
qu’ils font plus ou moins abondants, les 
douleurs de rhumatifme font plus ou moins 
vives,ou elles durent plus ou moins long¬ 
temps , il y en a même qui deviennent 
habituelles. 

Le rhumatifme , foit goutteux foie 
fimple, eft univerfel ou particulier, c’eft- 
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à-dire , local. On appelle univerfel celui 
qui fe fait fentir fur prefque tous les mufcles 
deftinés à faire les mouvements volontaires. 
On appelle particulier ou local celui qui 
n’affe&e que quelques mufcles de quelque 
partie, dont il tire différents noms. S’il 
afle&e les mufcles du col ,c’eft le torticoli ; 
les mufcles de la poitrine, c’eft faulfe pieu- 
réfie ; les mufcles des lombes, c’eft le lom- 
bage. S’il occupe les mufcles facrolom- ,, 
baires, le pfoas, les mufcles de la hanche 
& de la cuilfe, c’eft Sciatique membra- 
neufe ou fauiïe Sciatique. 

Le rhumatifme goutteux , foit qu’il foit 
univerfel, foit qu’il foit local , eft fouvent 
accompagné de fievre même aflez violente, 
& qui devient quelquefois inflammatoire. 
S’il eft univerfel on le traite comme ia 
Goutte, félon l’efpece de Goutte dont on 
eft attaqué. S’il eft local, & qu’il foit une 
fuite de la Goutte inflammatoire dont nous 
avons donné les Agnes qui la caraétérifent, 
en ce cas nos fang-fues appliquées fur la 
partie même, ont toujours lieu , par les 
raifons que j’ai ci-devant déduites: mais il 
faut les appliquer dès le commencement, 
& avec les précautions que j’ai rapportées 
chapitre ix ; & lorfque par ce moyen les 
vaifleaux capillaires feront fufîïfamment 
vuidés, on peut appliquer quelques légers 

diaphoreciques réfolutifs qui produiront une 
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falucaire tranfpiration* On les trouvera au 
'chapitre des formules. Ils font les mêmes 
qu’on met fur la Goutte inflammatoire 
après les fang-fues. 

Si le rhumatifme , tant univerfel que 
local, vient de ce que la matière des tranf- 
pirations tant fenfibles qu’infenfibles, ont 
été répercutées, par exemple, lorfqu’on efl 
en fueur ou qu’on fe fent une grande cha¬ 
leur , & que pour fe rafraîchir on quitte 
fubitement un lieu chaud pour fe recirer 
dans un lieu très-froid , ou qu'on s’expofe 
à un vent paflant par un lieu étroit : avant 
que la tranfpiration répercutée aie fait du 
féjour fur la partie affedée, il faut promp¬ 
tement exciter les fueurs, par les fudori- 
fiques appliqués tant extérieurement, que 
pris intérieurement, fur-tout, fi le rhu¬ 
matifme n’efl pas accompagné defievre; 
car s’il y en avoit,il faudroit faire faigner 
le malade & calmer Torgafme par de légers 
diaphoretiques &lefyrop deDiacode, puis 
en venir aux fridions & aux bains chauds 
domeftiques, pour exciter doucement les 
fueurs fans forcer la nature. ( Voje% obferv. 
2.1.) Si le mal efl rebelle, & que les 
fueurs ne paroiflent pas, que le rhumatifme 
devienne habituel, & qu’il occupe les muf- 
cles du dos & de la poitrine , je n’ai rien 
vu qui réuflifle mieux que de porter l’etoffe 
de laine à nud fur la peau, comme la flanelle 


DE IA GoütTE, „ ÏI7 
ou le molleton dont on fait des camifoles 
ou chemifettes. J’ai vu plufieurs perfonnes 
& même des vieillards depuis long-temps 
fujets aux rhumatifmes, entièrement guéris 
par ce moyen : mais il faut porter cette laine 
continuellement, c’eft-à-dire, nuit& jour, 
été & hyver. C’eft auffi par ce moyen que 
j’ai fait pafler un rhumatifme qui occupoic 
depuis très'long-temps les mufcles du col, 
du dos & de la poitrine, depuis plus de 
trente ans ; j’en ai continué l’ufage, & je 
crois que cela a contribué à me faire par¬ 
venir à l’âge de quatre-vingt-deux ans, 
cela entretient l’égalité de la tranfpiration 
en tenant les pores de la peau toujours 
ouverts. (Obferv. 22. &23,) 

Si le rhumatifme eft local, comme 
s’il n’occupe qu’une partie de la jambe, 
de la cuiffe, du bras, &c. & que la dou¬ 
leur fe fade vivement fentir en y appliquant 
le doigt, c’eft une marque que la matière 
morbifique eft plus à l’extérieur. En ce 
cas il faut fans balancer en venir prompte¬ 
ment à l’application de nos cheres fang- 
fues fur la partie même, & les réitérer fi 
la première application n’ôte pas la douleur : 
car en pompant le fang des petits vaifleaux 
trop diftendus, ils reprennent bientôt leur 
force fyftalcique, la douleur fe difljpe 6ç 
la tranfpiration lurvient. 

Dans tous les rhumatifines qui ne foar 
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point accompagnés de fievre, le topique 
le plus fûr & le meilleur donc on puiffe 
ufer, eft le bain de marc de raifin, dans 
le temps des vendanges ; il eft recommandé 
par les meilleurs Auteurs, & je l’ai vu 
réufîir toutes les fois que je l’ai fait faire : 
( Obferv. 2.z. ) mais comme on ne peut le 
mettre en ufage qu’une fois l’année, on 
peut employer d’autres topiques en atten¬ 
dant les vendanges. Telle efl l’eau fudori- 
fique, décrite au chap. des Formules fediort 
3. avec la maniéré de s’en fervir : elle 
excite des fueurs abondantes; j’en ai vu des 
effets furprenants, fur-tout à la campagne, 
fur les laboureurs & les gens de peine, 
qui, après avoir travaillé par la plus grande 
chaleur de l’été, font ce qu’ils appellent 
la méridiene; ils vont dormir à l’ombre 
d’un arbre & fur l’herbe la plus froide 
qu’ils puiffent trouver ; ce qui donne occa- 
fion à la matière de la tranfpiration d’être 
répercutée & retenue fous l’épiderme & qui 
pénétré fouvent jufques fur les membranes 
des mufcles qui font couchés fous la peau. 

Les hiebles cueillis dans le temps de 
leur plus forte feve, matés au four <3c 
appliqués chaudement fur les parties affec¬ 
tées de rhumatifme fimple, excitent infi¬ 
niment la fueur, & font employés avec 
fuccès au défaut du bain de marc de railiny 
mais il faut le réitérer plufieurs fois. 




C H A P I T R E X V II I. 

J)eUGoutte œdémateufe oh froide des Anciens . 

L A différence qu’il y a entre la Goutte 
chaude des anciens que nous nommons 
inflammatoire, & leur Goutte froide que 
nous nommons œdémateufe, eft que dans 
la caufe conjointe de la Goutte inflamma¬ 
toire il y a plus de matière terreftre & 
graveleufe, prefque toujours alkalifée, qui 
produit les tofes lorfqu’elle s’accumule fur 
l’article affedé : au lieu que dans la caufe 
conjointe de la Goutte froide, il y a beau¬ 
coup plus de matière tartareufe qui coagule 
la lymphe par fon acidité. La Goutte 
chaude 6c la Goutte froide different donc 
non feulement dans la caufe qui les produit, 
mais aufli dans les fymptômes qui accom¬ 
pagnent l’une & l’autre efpece de Goutte. 
11 n’y a , pour ainfi dire, que la douleur 
qui leur foit commune : car la Goutte 
chaude inflammatoire efl caradérifée par la 
douleur intérieure & extérieure , par la 
chaleur, la rougeur & la tumeur qui réfifte 
au toucher & qui efl très-fenflble : au lieu 
que dans la Goutte froide œdémateufe la 
tumeur efl molle & cede à l’application 
du doigt qui y fait une foffe qui refte du 
temps. 
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Les Anciens donnoient à la Goutte 
inflammatoire le nom de Goutte chaude, 
ou parce que la chaleur fe faifoit fentirau 
toucher , ou parce que la chaleur <5c la 
douleur étoient calmées par l’application 
des topiques froids ; mais ils ne faifoient 
pas attention qu’en modérant la douleur & 
la chaleur de la Goutte, ils donnoient 
occafion à la répercuffion de l’humeur 
goutteulequi feportoit tantôt fur un mem¬ 
bre «5c tantôt fur un autre, <5c fouvent mê¬ 
me fur le tronc, & fur les parties abfolu- 
ment néceflaires à l’entretien de la vie. 
G’efl: pourqnoi plufieurs Médecins avoienc 
recours aux remedes répercuffifs, lorfque 
la Goutte commençoit à fe faire fentir : 
mais cette pratique eft toujours dangereufe, 
comme nous le ferons voir dans la fuite 
lorfque nous parlerons des métaftafes de la 

Goutte de des funeftes accidents qui les 
fui vent. 

Quoique je fafle l’apologie des fang-fues 
ôc des bons effets de leur application fur 
la partie afleétée de la Goutte inflamma¬ 
toire, «5c fur toutes les tumeurs qui y ont 
rapport, cependant je fuis bien éloigné de 
les confeiller dans la Goutte froide œdé- 
mateufe ; bien loin d’y être utiles, elles 

produiroient un très-mauvais effet : car 
comme l’œdeme efl; une tumeur molle, 
lâche & indolente à la fuperficie, «5c à 

laquelle 
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laquelle il relie une fofle lorf'qu’on y appli¬ 
que le doigc, & qui dure quelque temps; 
& comme cette tumeur n’eft formée que 
par une lymphe épaifiie qui féjourne dans 
les petits vaifl'eaux capillaires lymphatiques, 
& quelquefois même par la férofité du fang 
extravafée entre ces petits vaiiTeaux , Sç 
peut-être dans le tiflii cellulaire de la peau, 
il eft certain que dans cet état ces vaiilèaux 
font comme noyés dans la férofité qui les 
abreuve, ils font par conféquent infiniment 
relâchés, fans élaflicité, dénués de leur 
force fy ftaltique. Le fang donc qu’on tireroic 
par le moyen des fang-fues, ne ferviroic 
qu’à rendre les accès de Goutte d’une plus 
longue durée, à donner occafion à des accès 
de Goutte plus fréquents, à augmenter la 
foibleffe des vaifl'eaux, & même à la rendre 
habituelle; ce qui eli arrivé à quelques- 
uns qui ont eu l’imprudence d’appliquer 
les fang-fues fur cette efpece de Goutte, 
fans confidérer qu’elle n’étoit pas inflam¬ 
matoire, & par là ils ont donné occafion 
au décri de nos innocentes fang-fues. 

( Obferv . i.) Les apéritifs, les purgatifs, 
les cordiaux & les volatils, font les remedes 
qu’il faut employer. Nous les décrirons 
dans la fuite dans le Chapitre des Formules. 
Je dirai cependant que les bains de marc 
de raifin Sc les cautères appliqués aux jam- 
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bes, font les remedes les plus fpécifiques 5c 
& les plus certains, <3c que j’ai vu le 
mieux réuflir , fans préjudice des autres 
dont on peut faire ufage pour y préparer. 



CHAPITRE XIX. 


De la Goutte froide fans œdeme. 

* / •« # 

tL eft bon d’avertir qu’il y a deux fortes 
J. de Gouttes froides. i°. Celle dont nous 
venons de faire l’hiftoire , qui eft avec 
cedeme. z°. Celle qui eft fans œdeme , 
fans tumeur, fans ardeur, où la chaleur ne 
fe fait point fentir lorfqu’on y applique la 
main , & où la peau eft dans fa couleur natu¬ 
relle : voilà ce qui la diftingue de la 
Goutte inflammatoire , <5t de celle qui eft 
avec œdeme ; cependant lorfqu on y ap¬ 
plique le doigt un peu vivement, ou que 
Je malade s’efforce de marcher, la douleur 
fe renouvelle intérieurement vers l’article 
affedé, «5c c’eft prefque le feul fymptôme 
qu’elle a de commun avec les autres efpeces 

de Gouttes. 

J’ai remarqué que les accès de cette 
Goutte font de longue durée , & qu’elle 
devient même habituelle ; j’ai aufli obfervé 

^u’il n’y a guere que les pieds, les mains, 
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legenouil 5c l’épaule qui en foient affedés. 

i°. On me demandera peut-être d’où, 
peut venir cette fingularité, ou ce défaut 
de conformité avec toutes les autres efpe- 
ces de gouttes ? Je réponds qu’elle vient des 
différences qui fe trouvent dans la caufe 
conjointe de la Goutte. Dans notre efpece, 
il y a peu de matière terreftre, 5c beau¬ 
coup plus de tartareufes acides qui étant 
portées dans les vaifTeaux lymphatiques 
artériels des parties fituées autour des 
articles, irrite 5c picote les fibres nerveufes 
diftribuées dans ces vaifTeaux ; c’eft ce qui 
produit la douleur. Cette matière condenfe 
de épaifîit la lymphe qui s’y trouve, ce 
qui donne occafion à fon féjour ; c’eft ce qui 
produit la longueur de l’accès. 

2 °. Pourquoi la couleur de la peau eft- 
elle naturelle dans notre efpece de Goutte, 
& qu’elle ne l’eft pas dans la Goutte in¬ 
flammatoire P C’efl:, comme je l’ai déjà 
rapporté , parce que le cœur faifànt l’office 
d’une pompe foulante , il porte , à chaque 
fois qu’il fe contra&e, le fang vers les 

vaifTeaux lymphatiques artériels de la peau, 
il les force , 5c il contraint les plus petites 
parties globuleufes 5c rouges du fang d’y 
entrer ; c’eft ce qui produit la rougeur ; 
ce qui n’arrive pas dans notre efpece, où la 
partie globuleufe 5c rouge du fang n’entre 
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pas dans les vailfeaux lymphatiques, foit 
parce que la pompe du cœur n’agit pas 
auflî vivement que dans la Goutte inflam¬ 
matoire, foit parce que les vailfeaux lym¬ 
phatiques ont encore allez de force fydal- 
tique pour s’oppofer à ce que la partie 
globuleufe puille y entrer. 

3 °. On demandera encore , pourquoi ne 
paroît-il point de tumeur comme dans la 
Goutte inflammatoire 6 c dans l’œdema- 
teufe ? C’ed que dans ces dernieres les 
vailfeaux contiennent, dans leur capacité ., 
plus de liqueur qu’ils n’en peuvent naturel¬ 
lement contenir ; la quantité de la matière 
augmente, elle contraint les parois de ces 
vaiffeaux de s’éloigner de leur centre, 6 c 
par conféquent de tenir plus d’efpace , ce 
qui fait élever la peau 6 c produit la tumeur, 
ou bien, c’efl; qu’il y a quelqu’épanchemenr, 
comme il arrive dans les œdemes, 6 c dans 
beaucoup d’autres tumeurs extérieures; au 
lieu que dans notre efpece il n’y a que les 
vailfeaux des parties fituées autour des 
articles qui foient engorgés, 6 c que les 
vailfeaux extérieurs ne le font pas. 

, 4 0 . Autre quedion. Pourquoi la chaleur 
ne fe fait-elle point fentir quand on applique 
la main fur la partie ? C’ed que la matière 
morbifique n’ed point portée à l’extérieur 
comme dans toutes les autres efpeces de 
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Gouttes, & quelle nabandonne pas les 
tendons, les membranes, & les ligaments 
qui font autour des articles. C’eft pourquoi 
il ne paroît ni tumeur ni chaleur , parce 
que le iang & te lymphe qui arrofenc les 
vaiheaux artériels cutanés , ne trouvent 
point d’obhacle à rentrer dans les vaiheaux 
de rapport , & qu’il n’y a pas de chocs 
réciproques entre les folides & les liquides, 
ni de mouvements violents qui eau fer. t 
la chaleur ; c’eh pourquoi elle ne le fait 
point ternir dans notre efpece lortquony 

applique la main. 

Mais enfin quel efl donc le rcmede 
qu’on peut apporter à cette efpece. de 
Goutte? 11 y a pour cela deux indications 

principales a remplir. La premiere, eh. d ap- 
pelier a l’exterieur la matière morbifique 
qui opiniâtre le féjour tur les parties qui 
font proche & autour des articles affectés ; 
cette indication fera remplie par lesrubé-. 

fiantstels que font les épipaftiques & les 
autres dont nous donnons des formules 9 
qui par l’irritation qu’ils eaufent à 1 exté¬ 
rieur , peuvent y attirer l’humeur morbifi¬ 
que fixée lur les parties qui font autour des 
articles. Si les ru béfiants ne produifent pas 
une tumeur à l’extérieur , il faut en venir à 
l’application des ventoufes 6c des véfica- 
toires qui produiront une dérivation bien 
plus prompte. La fécondé indication , fera 

F 3 


r Traite 

<^e corriger l’humeur goutteufe par le ré¬ 
gime & les remedes convenables pris inté¬ 
rieurement. Elle fera remplie , i°. par les 
purgatifs comme les aloétiques, par l’élec- 
tuaire cariocoftin qu’on trouvera dans les 
formules ci-a-près, qui feront une révulfion 

p morbifique qui féjourne dans 
les parties qui font autour des articles ; z°. 
par les remedes qui peuvent détruire l’aci¬ 
dité & l’acrimonie de cette humeur; comme 

font les amers, les tifanes des boisdiapho- 
retiques, 6c Iesalkalis tant fixes que volatils. 
Pour remedes topiques 6c extérieurs , je 
eonfeille les bains de marc de raifins dans 
le temps des vendanges; les étoffes de laine 
mifes immédiatement fur la peau, qui pro- 
duifent une faluraire tranfpiration ; 6c enfin 
fi le mal continue fon féjour dans la partie 
affeéiée , il faut avoir recours aux cautères 
habituels, pofés aux jambes, qui feront peu 
à peu une évacuation révulfive. 

Pour ce qui regarde les fang-fues, fi 
utiles à la Goutte inflammatoire, je ne vois 
pas qu’elles puiflent avoir beaucoup lieu 
dans notre efpece de Goutte, parce qu’il 
n’y paroît ni inflammation ni tumeur qui 
dénotent l’engorgement 6c l’obflrudion 
des vaiffeaux extérieurs. Cependant fi on 
appercevoit quelque tumeur, 6c qu’on trou¬ 
vât trop de réfiflance en y appliquant le 

doigt, ce qui dénoteroic quelqu’engorge- 
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ment dans les vaiffeaux lymphatiques arté¬ 
riels extérieurs ; en ce cas, je crois que les 
fang-fues pourroient être appliquées avec 

utilité, non-feulement pour empecher q ç 

l’obdruaion de ces vailTeaux ne devint plus 
confidérable , ce qui diminuerait de plus en 
plus leur force fyftaltique & leur produi¬ 
sit une foiblefle qui fubfiftero.t long¬ 
temps , mais auffi pour attirer par la force 
de leur fuûion à l’extérieur, la matière 
morbifique qui fait fon léjour furles mem- 
branes, les tendons, les ligaments, &c qui 
font autour des articles. La diete que 1 on 
doit obferver elt la même que celle de la 
Goutte froide des Anciens. 
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CHAPITRE XX. 

De U Goutte vague fcorbutique. 

P Eu d’Auteurs ont écrit de la Goutte 

vague fcorbutique avec exaditude : il 

n’v a pas deux fiecles qu’on en a fait une 

maladie particulière, & ceux qui en ont 
écrit ne s’accordent pas entr eux fur la 
caufe prochaine & immédiate de cette 

maladie. . 

J. Duhamel, en 1738 , a fait un Traite 

de la Goutte tartareufe fcorbutique : J e £ ai 

pu me le procurer : mais M. Lind, boa 
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fcavan it” ' • e '^ œt r e T' 6 " > dit dans fou 

vrage de J. Duhamel, & qu’il ne contient 
tien de confiderable. 

Mollembtoeth , qui a écrit en 1663 , 

■ ‘f Goutte vague fcorbutique, prétend 

que la caufe immédiate de cette maladie 
eft un fel volatil fcorbutique , qu’il fait 
agir comme il lui plaît, L ef a,,™, 1 

des preuves certaines, & f ans expliquer en 
quoi il confiée. 1 1 

Schmics » dans te>n Compendium de la 
Medeane pratique , a parié de la Goutte 
vague fcorbutique ; il en apporte pour 

üu’e f Me ?, î ) 0 ,n f e - & P rochaine Je ne fçai 

qu elle ichorofite tenue & gonfléede toutes 
tes humeurs qui afferent Je genre nerveux : 

ryes Symptômes de ce «e maladie , donc 

J A ait i énumération, conviennent tous plu- 
îoc au véritable fcorbut qu’à- la Goutte 

vague fcorbutique. - 

Ettmuller, dans fon chapitre de Vaffection 
hypocondriaque , eft J e fidele copifte de 
àe vérin us, d’Eugalenus & des autres Au¬ 
teurs qui l’ont précédé, qui ont écrit fur 
e icorbur II-prétend, comme eux, que 
le véritable fcorbut n eft qu’une fuite de 
I attention hypocondriaque, auffi bien que 
la Goutte vague fcorbutique donc il étend 
les luîtes auffi loin que celles du véritable 

icorbuc. 
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Zuingerus, theatr. JMcdic. pratt. i^uteur 
de ce fiecle, parle auffi de la Goutte vague 
fcorbutique; il dit que l’humeur goutteuse 
qui le jette tantôt fur un article, 6c tantôt 
fur l’autre , 6c qui y féjourne quelque 
temps, confifte dans des parties falines très- 
fixes, qui produifent cette efpece de Goutte. 

V/ il lis, tratt.de fcorb . cap. 5. pour expli¬ 
quer la caufe immédiate de la Goutte 
vague fcorbutique, raifonne fur un hypo- 
thefe qu’il a imaginée, & par conséquent 
fur rien de certain. 11 fuppofe qu il fe fait 
des amas de fels fixes autour des articles , 
difpofés de façon qu’ils font comme autant 
de nids arrangés par ordre, 6c renfermés 
dans de petites loges fé parées, comme fonc 
celles des œufs de poilîon, ou même ceux 
de la femme, auxquels fe joignent enfuite 
des parties aigres récrémentitielles du fuc 

nerveux, qui font l’office de la femence du 
poilîon mâle à l’égard dupoilTon femelle, 
6 c de la femence de l’homme à l’égard des 
œufs de la femme, qui fécondent cet amas 
de lels fixes; 6c autant que ces fels font de 
différente nature, étant mêlés enfemble, il 
en réfulte une forte eflervefcence, 6c pat 
leur agitation ils agacent 6c picotent les 
membranes 6c les fibres nerveules , ils les 
forcent 6c produifent enfin la douleur qu on 

relient dans la Goutte vague fcorbutique. 
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Peut-on rêver jufqu’àce point ? Et falloit- 
51 recourir à un pareil galimatias, pour dire 
que les nerfs font irrités par les pointes des 
fels. Qu’apprend-il de nouveau ? Tout le 
inonde le fçait. Quelle confiance peut-on 
avoir dans des Auteurs qui ne fe fondent 
que fur deshypothefes obfcures & fans fuite. 
Je luis furpris de ce que Wiilis, dont le 
génie étoic valle & fécond, & qui d’ail¬ 
leurs polfédoit la connoilfance de l’anatomie 

& de 1 ’économie du corps humain, n’ait 
été chercher la vérité que dans le laboratoire 
d’un Chymifte, où il a vu différents mixtes 
faire effiervefcence dans une bouteille, & 
des enfants du feu féparés par le moyen des 
fourneaux & des alambics : au lieu de faire 
réflexion que dans une machine hydroli- 
co-pneumacique, telle qu’efl; celle de l’ani¬ 
mal , les chofes fe palfent autrement • car 
toutes les fondions du corps ne fe font que 
par les loix du méchanifme. 

Il efl: vrai que fi cet Auteur avoit lu 
le Traité du fçavant Baglivi, de fiùra. 
motrice , qui n’a paru qu’après fa mort, je 
crois que Wiilis, qui cherchoit la vérité 
dans la feule imagination, auroic ouvert 
les yeux, & il auroic abandonné fon goût 
hypothétique, comme firent en même temps 
pîufieurs grands Médecins dans différentes 

parties de l’Europe ; tels que Boerhaven* 
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en Hollande; Frédéric Hoofman, en Alle¬ 
magne; Freind , en Angleterre ; Pitcarn, 
en Ecofle; Hecquet, en France; qui ont 
purgé, en grande partie, la Médecine des 
* erreurs que les humoriftes & les faux 
fyftématiques y avoient introduit depuis 
plufieurs fiecles, comme je l’ai fait voir 
dans la Préface. 

11 efl cependant vrai que quelques-uns 
de ces Auteurs ont trop exagéré la force 
des folides ; on peut mettre de ce nomore 
Borelli qui l’a fait au-delà de toute croyance, 
en tirant des principes qu’il établit, des 
conféquences hyperboliques qui paffent les 
bornes de la vérité , fans cependant la 
détruire. ( Voyez, le Dittionnaire de Trévoux , 
au mot Hyperbole. ) Car il efl vrai auffi que 
les grands Médecins, que je viens de citer, 
comprirent aifément que les parties folides 
de notre corps , n’étant formées que de 
parties lymphatiques hbreufes réunies en- 
femble, formoient aufli par continuité des 
vaiffeaux , des mufcles, des tendons , des 
membranes, des nerfs, &c. dévoient avoir 
des forces fupérieures fur les liquides, dont 
les parties ne fè touchent que par contiguïté, 
& que par conféquent elles doivent rece¬ 
voir leur mouvement progreilîf des parties 
folides : & c’eft delà d’où dépendent toutes 
les fondions naturelles & l’entretien con- 
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tinuel de toute l’économie animale, c f e(i- 

à*dire,^ de la vie 6c delà fanté. Ce n’efl 
pas qu’on regarde les liqueurs du corps 
d’un animal comme ahfolument pafîîves; 
elles ont elles-mêmes une force élaftique,* 
âc une réaction fur les vaiiîeaux qui les 
contiennent 6c qui les compriment; quand 
ce ne fèroit que par la raréfadion de l’air 
qui y réfide 6c qui eli entré dans la mafie 
des liqueurs, tant avec les aliments qu’on 
prend journellement, que par la refpiration 
& par les pores 6c les vaiftèaux ablbrbancs. 

Depuis qu on a abandonné la méthode 
dhypocrate, qui écoic de ne traiter les 
maladies que fur l’obfervation, comme ont 
fait. ceux des anciens Médecins qui ont 
fuivi les principes de ce Prince de la 
Medecine, tels qu’ont été les méthodiques, 
comme Soranus , Cœlius Aurelianus 6c 
autres, la Médecine a bien perdu de fon 
ancien lufïre. Depuis encore que les fabri- 
cateurs des faux fytfêmes en ont impofé à 
une infinité de Médecins peu verfés dans 
le méchanifme du corps humain , qui les 
ont aveuglément fuivis ; ils leur ont fait 
prendre le change dans l’application des 
remedes convenables à chaque maladie, 
au grand préjudice de l’art, dont ils ont 
infiniment retardé le progrès, 6c au plus 
grand préjudice des malades qui en ont 
été très-fouvenc la Yiâime. 
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Après cela que pourrons-nous croire, & 
fur quel fondement pourrons-nous établir 
l'application des remedes qui conviennent 
à la Goutte vague fcorbutique, avec une 
fi grande contrariété de fenttmens fur la 
caufe immédiate de cette maladie , ce qui 
ne fert qu’à jetter le Médecin dans l’incer¬ 
titude de la maniéré dont il doit agir, < 5 c 
fouvent même dans l’erreur ? Que ferons- 
nous donc pour nous en exempter, & pour 
fuivre le chemin le plus fur qui conduife 
à la guérifon ? Le voici. 

Il faut examiner avec attention le carac- 
tere de chaque efpece de fcorbut & de 
chaque efpece de Goutte; s’arrêter princi¬ 
palement aux figues pathognomoniques & 
diftin&ifsqui lescaradérilent, & obferver les 
(ignés & les accidents qui leur font communs. 

Les fignes & les accidents communs à 
l’affedion hypocondriaque , au véritable 
fcorbut, & à la Goutte vague fcorbutique, 
font prefque toujours la fuite du vice de 
la première digeftion ; tels que font un 
dégoûtcontinuel, unetention & unedouleur 
d’eltomac, des rots fréquents, & quelque¬ 
fois un vomilfement glaireux & acide, des 
murmures dans les inreflins, les hypocon- 
dres tendus, la refpiration difficile & in¬ 
terrompue , une parelfe de ventre, des 

chaleurs au vifage, une rougeur qui parole 
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fur les joues, fur-tout après le repas, des 
palpitations, des inquiétudes continuelles, 
des douleurs de tête, 6c des mouvements 
vertigineux. 

Outre les lignes communs à l’affeélion 
hypocondriaque 6c à toutes les efpeces de 
fcorbut, chacun en a de particuliers qui les 
caraélérifent : ceux de la Goutte vague 
fcorbutique, dont il effc ici feulement ques¬ 
tion , font des douleurs vagues 6c errantes, 
qui commencent ordinairement à fe faire 
fentir à la région des lombes 6c au bas 
ventre, delà elles font portées fur les mem¬ 
bres, aux cuilfes, aux jambes, aux pieds, 
aux mains, 6c principalement aux articles. 
Il paroît fubitement des tumeurs œdéma- 
teufes, tantôt fur l’une 6c tantôt fur l’autre 
de ces parties, 6c quelquefois fur plufieurs 
en même temps, qui n’y font pas un long 
féjour; on apperçoit fouvent fur les articles 
des efpeces de nodus qui fe diffipent allez 
facilement par l’application des remedes 
convenables : c’efl: ce qui la diftingue des 
autres Gouttes, foit inflammatoires , foit 
cedémateufes, dont la douleur efl: plus vive 
6 c plus confiante , 6c où les nodus font 
permanents fur les articles. Il faut cependant 
obferver que la Goutte vague fcorbutique 
peut être compliquée avec les autres Gouttes 
dans le même fujet : mais elle ell toujours 
un fymptôme du fcorbut. 
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Mais enfin par quel moyen peut-on donc 
la guérir ? Le leul moyen effc de s’en 
tenir à l’expérience <Sc à l’obfervation, 
comme ont fait les Médecins méthodiques 
lorfqu’ils n’ont pas parfaitement connu la 
caufe prochaine & immédiate d’une mala¬ 
die. Or tous les Auteurs qui ont écrit fur le 
véritable fcorbuc & fur la Goutte vague 
fcorbucique , & qui ne font pas d’accord 
fur la caufe immédiate de ces maladies, 
s’accordent cependant prefque tous fur les 
remedes regardés comme fpécifiques dans 
ces deux maladies, que l’expérience réitérée 
& mille oblervations leur ont fait connoître. 
11 faut donc promptement les mettre en 
ufage aulîi-tôt qu’on apperçoicquelquefigne 
certain qui dénote la maladie , afin d’en 
arrêter le progrès & de couper le chemin 
qui conduiroit à des accidents quelquefois 
mortels qui pourroient furvenir. Obferv. 25. 

Ces remedes font, de l’aveu de tous les 
Auteurs, les anti-fcorbutiques végétaux, 
âcres & acides , qu’on marie enfembîe, 
& qui font prefque toujours efficacement 
leur effet ; de forte cependant qu’on en 
mêlera plus ou moins les uns avec les autres, 
félon qu’ils feront plus ou moins indiqués 
par les fymptômes qui accompagnent la 
maladie : par exemple, fi les fymptômes 

dénotent quelque tendance à la diffiolutioo 
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du fang, on y ajoutera plus d’acides végé¬ 
taux , tels que le jus de citron, de limon, 
d’orange, le verjus , les plantes acides, 
Comme l’ofeiile, le lappachum , &c. Si 
au contraire il n’y a point de lignes de 
diffolurion, on ajoutera plus d’âcres alka- 
lefcents, comme font le cochléaria, le creiï'on 
d’eau , le beccabumga ou pourpier d’eau, 
le raifort fauvage, &c. dont tous les dif- 
penfaires font mention. 

Sur ce que je viens d’avancer, on pourra 
m’objeder que fi on ne connoit pas la 
caufe conjointe , Ôt qu’on ne la détruife 
pas, comment pourrons-nous en détruire 
les effets f Heureux qui peut connoître cette 
caufe : mais la difficulté elt delà connoitre, 
fi on a ce bonheur, & qu’elle foit évidem¬ 
ment & furement démontrée, en ce cas 
il n’y a pas à balancer, ii faut promptement 
employer tous les remedes convenables & 
bien indiqués pour la détruire : mais fi la 
caufe immédiate n’eff pas certainement Ôc 
évidemment connue , il eft dangereux d’en 
imaginer une ôc d’avoir pour cela recours 
à une hypothefe incertaine ôc fans folidité, 
ce feroit travailler en aveugle. Cependant 
le mal qu’il ya, eft que de grands Méde¬ 
cins ont tombé dans le défaut d’avoir eu 
recours à l’hypothefe, ôc d’avoir inventé 

dss caufes imaginaires, fur iefquelles ik 
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ont fondé leur maniéré de pratiquer. Boer¬ 
haave même, le grand Boerhaave, n’a 
pas été exempt de ce défaut dans fes apho- 
rifmesfur le fcorbut ; il a imaginé des caufes 
immédiates pour quatre fortes de fcorbut, 
fur lefqueîles il a fondé la maniéré de les 
traiter : mais M. Lind a démontré, dans 
fon traité exad du fcorbut, le faux des prin¬ 
cipes qu’il établit : ôc Wanfwiecen , difciple 
de Boerhaave, 6c fon fçavant commenta¬ 
teur, bien loin de jurer fur les paroles du 
maître, réfute fes fentimens hypothétiques. 

On me fera peut-être encore une objec¬ 
tion. On médira que les plantesanti-fcorbu- 
tiques âcres font bien différentes des acides, 
6 c ont des qualités contraires ; car les âcres 
font la plupart volatils ou fixes alkalins 
6 c diffolvantes ; 6c au contraire les acides 
font toujours fixes 6c coagulantes ? Je 
réponds .que les plantes alkalelcentes, com¬ 
me font le cochléaria , les creffons, la 
roquette, le raifort fauvage 6c autres de 
cette efpece, portent avec elles leur correc¬ 
tif, 6c qu’elles ne font pas auffi diffolvantes 
qu’on le penfe ; parce que toutes les plantes 
en général agiffent principalement par leur 
qualité accelîànte qu’elles acquièrent dans 
l’eftomac : comme il eft prouvé par les 
expériences de M. Pringle, qui font voir 
que, lorlqu’on fait fermenter les plantes 
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alkalefcentes avec des fubftances animales, 
elles produifent un acide comme celle des 
autres claffes. De plus, on tire des plantes 
alkalefcentes , par la cinération, un fel 
aikali, dont le peu d’acidité qu’elles con¬ 
tiennent a été détruite par la violente adion 
du feu, de la même maniéré qu’on en tire 
du tartre du vin, qui dans fon principe 
étoit acide, & qui devient par la même 
adion du feu un des plus puiffants alkalis. 
Par conféquent on peut marier fans crainte 
les anti-fcorbutiques âcres avec les acides. 
Je renvoyé au chapitre des formules pour 
d’autres remedes qui conviennent à la 
Goutte vague fcorbutique. 



CHAPITRE XXI. 

De la Goutte vagabonde vaporeufe . 


J ’Ai obfervé une Goutte finguliere, & 
très-différente par fes fymptômes , de 
toutes les autres Gouttes dont j’ai parlé : 
elle porte avec elle fon caradere parti¬ 
culier. C’eft une Goutte habituelle à la¬ 
quelle on peut donner le nom de vaga¬ 
bonde vaporeufe. Voici les fymptômes qui 
la caradérifent. 

Celui qui en eft attaqué reffent prefque 
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Continuellement quelque legere douleur fur 
quelqu’un de Tes membres; tantôt fur les 
extrémités & tantôt fur le tronc : elle change 
très-fouvent de liege , Sc elle n’y fait pour 
ainfi dire qu’un féjour paflager de quelques- 
minutes, ou de quelques heures, & rare¬ 
ment d’un jour entier. La douleur qu’elle 
caufe eft peu fenfible, Sc elle n’empêche 
pas entièrement les fondions des parties 
qu’elle attaque , fa marche eft très - irré¬ 
gulière j quelquefois du pied où elle réfï- 
doit, elle eft reportée à la tête , où elle 
fe fait fentir fouvent avec un penchant au 
fommeil ; peu de temps après la tête devient 
libre, Sc l’humeur goutteufe eft reportée 
fur un autre membre , comme aux doigts, 
au poignet, au coude , au genouil, ou 
ailleurs. Lorfque de la tête elle fe porte à 
la poitrine, elle y caufe une petite difficulté 
de refpirer , Sc une refpiration entrecoupée. 
Si de quelque partie où la Goutte réfidoit, 
elle eft portée à l'eftomac, elle y excite 
des rots, une légère douleur fous le carti¬ 
lage xiphoïde , Sc quelquefois le hoquet. 
Le cœur même n’eft point exempt de la 
vifite de cette Goutte ; elle y caufe une 
efpece de mouvement tremblant & préci¬ 
pité , avec une légère intermittence du 
pouls. Quelquefois le malade éprouve une 
lafficude fpontanée, il ne peut fe donner 
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de mouvement , il femble que tout le 
genre nerveux foit aflfoupi : mais cet état 
n’eft pas de longue durée. 

Tous ces fymptômes font juger que la 
caufe conjointe de cette Goutte confifte 
dans ur, fel tartareux très-divifé qui nage 
en petite quantité dans les liquides , & 
principalement dans le fuc nerveux : c’eft 
pourquoi il eft porté fi promptement d’une 
partie fur une autre par le moyen des nerfs, 
comme je l’ai démontré au chapitre II , 
en parlant de la metaftafe de la Goutte : 
& c’eft encore pourquoi l’humeur gout- 
teulë ne fait pas un long lejour fur les 
parties où elle eft portée. Le fîege prin¬ 
cipal de cette Goutte efl donc fur le genre 
nerveux auquel elle caufe un léger mouve¬ 
ment fpafmodique que le vulgaire appelle 
ordinairement vapeur. 

On voit par ce détail la différence qu’il 
y a entre cette efpece de Goutte & les 
autres dont j’ai fait mention. 

i°. Elle différé delà Goutte inflamma¬ 
toire , en ce qu’il ne paroît ni tumeur , ni 
rougeur , ni chaleur. 2. 0 . Elle différé de la 
Goutte froide œdémateufe, en ce qu’il ne 
paroît point de tumeur, & que fon féjour 
n’eft pas long fur la partie affedée. 3 0 . Elle 
différé de la Goutte froide fans œdeme , en 

ce qu’elle eft paffagere. ^ ü . De la Goutte 
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vague fcorbutique , en ce qu’il ne fe forme 
point de tumeurs fur les articles, & qu’il 
n’y a aucun fymptôme de l’affeétion fcor¬ 
butique. 

Cette Goutte, comme je l’ai dit, eft 
donc finguliere dans fon efpece ; & je n’ai 
pas connoiffance que quelqu’Auteur en ait 
parlé. 11 y a cependant beaucoup de per- 
fonnes, même des deux léxes , qui en 
font attaquées, & principalement les fem¬ 
mes, après la ceflation de leurs évacuations 
fexuelles. 

La plupart prennent cette efpece de 
Goutte pour un rhumatifme , avec lequel 
elle a beaucoup de rapport ; car le rhuma¬ 
tifme reconnoît à peu près la même caufe 
conjointe, & l’humeur rhumatifante eft 
fouvent portée d’une partie fur une autre : 
mais fon fiege eft bien différent , car il 
fait fon féjour ordinaire fur les membranes 
des mufcles, & les douleurs font ordinai¬ 
rement très-vives ; au lieu que tout le genre 
nerveux eft le fiege de la Goutte vaga¬ 
bonde, que la douleur eft bien moins vive 
& qu’il n’y a point de partie qu’elle 

n’attaque. 

On peut regarder cette Goutte comme 
une maladie chronique & habituelle , qui 
ne peut céder qu’à des remedes habituels, 

tels que font les cautères appliqués aux 
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jambes , qui par leur fuppuratîon conti*- 
nuelle, emporte peu à peu l’humeur gout- 
teufe répandue dans la lymphe , dans le 
lue nerveux, < 5 t dans les-filaments nerveux 
qui font portés à la partie cautérifée. 

Il faut cependant que le fujet pléthori- 
fique fe falfe tirer du fang du pied , au 
moins deux fois par an , au printemps & à 
l’automne. Le fujet humoral & pituiteux 
fe purgera tous les trois mois avec l’élec- 
tuaire cariofcotin décrit au chapitre des 
formules , feâ. i , ou avec la tifane 
arthritique de vinache décrite au même 
chapitre fefî. 29. 

Dans les temps de défaillance, d’anéan- 
tiffement & de palpitation, il faut reveiller 
le genre nerveux qui ell comme alfoupi. 

En ce cas le malade ufera avec utilité 
de l’elixir de propriété de Paracelfe , à la 
dofe de trente ou quarante gouttes dans un 
peu de vin vieux , ou dans une décodion 
de mélifie; ou bien il prendra une ou deux 
gouttes d’huile de fuccin , < 5 c fept ou huit 
gouttes de teinture de calîor lié en bol, 
avec un peu de diafeordium ou de thé¬ 
riaque. Le malade aura foin d’obferver un 
bon régime, tel qu’il eft décrit au cha¬ 
pitre des remedes prophiladiques de la 
Goutte. 
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CHAPITRE XXII. 

De U Goutte Syphilitique. 

Q Uelques Auteurs ont donné le nom 

de Goutte aux douleurs qui fe font 
fentir aux articles de ceux qui ont eu le 
malheur d’être attaqués de la groffe vérole, 
& qui portent avec eux la peine de leur 
honteufe paffion, ou de celle de leurs peres : 
mais ces douleurs ne viennent point d’un 
principe de matière goutteufe, ni fcorbu- 
tique, par conféquent on ne doit point les 
ranger dans la dalle des Gouttes, quoiqu’il 
paroiffe quelques fymptômes de cette hon¬ 
teufe maladie femblables à ceux de la 
Goutte : la caufe eft bien différente, 6c les 
remedes qu’on employé pour les guérir 
font auffi bien différents. Le mercure, qui 
eft le remede au gros mal vénérien, eft 
un poifon à la Goutte, de l’aveu de pref- 
que tous les Auteurs qui en ont obfervé les 
funeftes fuites : mais comme mon deffein 
n’eft pas de traiter de cette maladie , 6c 
que je fortirois de celui que je me fuis 
propofé, de ne parler que de la Goutte 
proprement dite, 6c de ce qui y a rapport, 
je renvoie volontiers aux Auteurs qui en 
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ont expreffément traité, fur-tout au fçavane 
M. Àftruc, dans l’ouvrage duquel on trouve 
tout ce qu’on peut delirer touchant les 
maladies vénériennes, tant pour la maniéré 
de les diftinguer 6c de les connoître, que 
celle de les traiter 6c de les guérir. Suivons 
donc notre projet, 6c parions des accidents 
qui furviennentaux Gouttes, 6c des reme- 
des qui y conviennent. 


Fin de U première Partie . 
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SECONDE PARTIE. 

Des accidents qui furviennent aux 


Gouttes & aux Goutteux & 
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conduifent à leur gue'rifon. 



CHAPITRE I. 


Des Métaflafes de U Goutte. 


A métaftafe de la Goutte eft 
un report prefque toujours fubit 
de l’humeur goutteufe, d’une 
partie où elle féjournoit lur une 
autre partie entièrement faine. 

On peut diftinguer deux fortes de report. 
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i°. Celai qui fe fait d’un article de quelque 
membre fur celui d’un autre membre; par 
exemple : d’un pied fur l’autre, de ce pied 
fur le genouil, fur le coude , fur la main, 
fur l’épaule, & même fur l’articulation des 
vertebres, & cette métaftafe s’appelle feu¬ 
lement report de Goutte. 2 0 . Celui qui 
fe fait d’un membre fur le tronc ; par 
exemple : du pied ou la Goutte faifoit fon 
féjour, à la tête, à la poitrine, au bas 
ventre , & ce report s’appelle Goutte 
remontée ou révolution de Goutte, félon 
l’expreffion vulgaire; je me fervirai indif¬ 
féremment de l’un ou de l’autre nom. 

La métaftafe , ou le report de l’humeur 
goutteufe qui fe fait d’un membre fur un 
autre, n’eft pas dangereufe par elle-même ; 
le martyr de la Goutte en eft quitte pour 

relfentir fouvent & fucceffivement les dou¬ 
leurs fur différents articles de fes membres 
les uns après les autres : mais lorfque cette 
'métaftafe fe fait fentir fur le tronc, il n’en 
eft pas quitte à fi bon compte ; car fi c’eft 
à la tête, elle y caufe des accidents cruels, 
& quelquefois mortels ; tels que font des 
violentes douleurs de tête, l’aftoupiftement 
comateux, les vertiges, les fantômes , le 
délire, l’épilepfie & même l’apoplexie, 
&c. Si cette métaftafe fefait fur la poitrine, 
elle y caufe la toux férine & convulfive, 
la difficulté de refpirer, l’oppreffion jufqu’à 
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l’ortophnée, & même quelquefois jufqu’à 
la fuflfocation. Si c’efl fur le ventre , elle 
produit des douleurs violentes d’eflomac, 
une perte entière de l’appétit, des naufées 
continuelles, des rots fréquents, des difficul¬ 
tés d’uriner, des pareffies de ventre , des 
coliques convulfives & même mortelles. 
On a enfin mille expériences des fâcheux 
effets des métaftafes de la Goutte qui fe 
porte fur le tronc. Voyez, les Obfervations 
10. ii. 12. 13. 14. 15. 16. 17. & 18. 

Quoique l’humeur goutteufe puiffie quel¬ 
quefois fe fixer naturellement fur «le tronc, 
& caufer les accidents dont je viens de 
parler ; cependant il effc plus ordinaire qu’ils 
arrivent par des caufes antécédentes & 
éloignées, comme par tout ce qui eft 
capable de fermer les pores de la peau , 
& par tout ce qui peut les refferrer, de 
façon que la matière de la tranfpiration 
étant répercutée conjointement avec celle 
de la Goutte, elle efl reprife & reportée 
d’une partie fur une autre par les loix de 
la circulation, ou par un mouvement anti- 
périflaltique des nerfs, comme je l’expli¬ 
querai à la fuite de ce Chapitre. Cette réper- 
cuffion efl produite par le trop grand froid , 
par les cataplafmes faits avec les plantes 
rafraîchiffantes, comme la laitue , la juf- 
quiame, la ciguë, la morelle, le navet râpé, 
tous les fedum& autres fembiables; comme 
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auffi par tous les aftringents tirés tant dia 
régné végétal, que du régné minéral, par 
tous les emplaftiques, les huiles, les grailles : 
le lait même eft capable de produire cec 
effet. J’ai vu une répercuflion de Goucte, 
caufée par l’application du cataplafme de 
mie de pain avec le lait, dont le malade 
fut la vidime. ( Obferv. 12.) Les pallions 
immodérées, comme la frayeurfubite, un 
grand chagrin, une violente colere, &c. 

produifent aulîi cet effet. 

Aulîi-tôt donc qu’on s’apperçoit de la 
répercuffton de l’humeur goutteufe vers la 
tête, la poitrine ou le ventre , il faut promp¬ 
tement mettre tout en œuvre pour la rap- 
peller vers l’endroit d’où elle eft partie. 
Si le pouls eft plein & élevé, ou qu’il y 
ait de la fievre, il faut commencer par 
faire une forte & grande faignée de pied 
du côté où la Goutte refidoit, afin de faire 
une prompte révulfion, avant que 1 humeur 
goutteufe ait féjourné dans la partie ou le 
report fe fait ; & cela par les raifons que 
j’ai rapportées ci- devantchap. 16. art. 2, 
de U révulfion, Partie première de ce Traité. 
( Obferv. 1 2. ) Mais comme l’humeur gout¬ 
teufe peut non feulement être reprife par 
les vaifteaux de rapport veineux, & rentrer 
dans la maffe du fang, mais auffi qu’il 
peut en rentrer une grande partie dans les 

tuyaux nerveux par la force de la reper— 
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euflion , il faut également la rappeller 
vers l’endroit d’où elle étoit partie, par 
tout ce qui eft capable d’irriter le genre 
nerveux <3c d’y produire la douleur , afin 
de rétablir le mouvement périftaltique des 
nerfs & du fuc nerveux chargé de l’humeur 
goutteufe la plus tenue & la plus divifée, 
qui reprendra la place qu’elle avoit aban¬ 
donnée. il faut pour cela avoir recours aux 
épipaftiques qu’on applique incontinent 
après la faignée de pied, & il faut les 
lai fier fur la partie un temps aflez confidé- 
râble pour la rubéfier, & jufqu’à ce que 
le malade y refiente la même douleur qu’il 
y reflentoit avant le report de 1 humeur 
goutteufe. Si au bout de dix ou douze 
heures les épipaftiques ne font pas leur 
effet, il faudra incontinent appliquer un 
remede encore plus vif & plus irritant; 
tels que font les cautères potentiels, comm e 
l’emplâtre véficatoîre qui enleve 1 épiderme 
& produit une fuppuration. Si le malade 
tomboit dans une affeétion comateufe juf- 
qu’au point qu’il fût menacé d apoplexie, 
il faut fans différer en venir à l’application 
du cautere aéfuei, & brûler la partie doù 
part le report de la Goutte; ( Obferv. 13.) 
l’effet eft bien plus prompt & plus fûr : 
mais il faut avoir grand foin d’entretenir 
pendant long-temps les fuppurations, tant 
celles qui feront procurées par les véfica- 
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toires, que celles qui le feront par le cautère 

aéluel, Sc jufqu’à ce que la Goutte ait 

abandonné la partie où le report s’étoit 

fait; on emploiera pour cela l’onguent 

bafilieum, l’onguent de la mere, l’emplâtre 

de melijot, 8 c meme l’onguent perpétuel 

fila plaie fe delfeche, afin de renouveller 
la fuppuration. 

Il faut remarquer que fi le report de la 
Goutte reparoilfoit plulieurs fois Sc fouvent, 

Sc s’il devenoit pour ainfi dire habituel, 1 
il fàudroit avoir recours à un remede qui 
produisît une évacuation habituelle, tel que 

font les cautères permanents appliqués au- 

deffus de la partie où la Goutte rélidoit 
avant fon report. (Obferv . 14. 1 5.16. & 17.) 

Il faut fur-tout obferver unediete exaéte, 
tant par rapport à la qualité des aliments, 
qu’à leur quantité, 8 c avoir grand foin 
d’entretenir le ventre libre par les clyfleres 
émollients , dans lefquels on fera fondre 
une once de favon ordinaire : mais fi le 
report de Goutte ne fe fait que d’an mem¬ 
bre fur un autre, il faut fuivre l’ennemi 
jufques dans fes retranchements : 8 c fi la 
Goutte efl: inflammatoire, on aura toujours 
recours aux fang-fues qu’on appliquera fur 
le membre fur lequel le report fe fait; ce 
qu il faut faire avec toutes les précautions 

que nous avons rapportées première Partie, 
chap. o. r 
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CHAPITRE II. 


Dijferution fur la maniéré dont fe fait le 
report & lu révolution de U Goutte. 

O N me demandera comment 6c par 
quelle voie fe fait la metaftafe ou 
report de la Goutte. La matière goutteufe 
eft-elle reprife par les vaifteaux veineux, 
c’eft-à-dire, eft-elle portée d’une partie fut 
l’autre par le moyen de la circulation du 
fang, ou y eft-elle portée par le moyen 
des nerfs ? C’eft une efpece de problème 

à réfoudre. 

Si la matière goutteufe eft reportee dans 
le fang par le moyen des vaifteaux de rap¬ 
port 6c qu’elle fuive les loix de la circu¬ 
lation , il faut que des petits vaifteaux 
fanguins 6c lymphatiques elle foie portée 
dans la veine cave; enfuite dans l’oreillette 
6c le ventricule droit du cœur, de là dans 
l’artere 6c la veine pulmonaire , puis dans 
le ventricule gauche du cœur : enlin il faut 
qu’elle foit portée tant dans l’aorte amen¬ 
dante que defeendante. Quel chemin pren¬ 
dra cette matière contenue dans la maft'e 
du fang ? Pourquoi eft-ce qu’elle fera plu¬ 
tôt portée à la tête par l’aorte afeendante 

que fur quelque membre inférieur par l’aorte 
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defcendante ? car la matière goutteufe étant 
tartareufe 6c terrelîre, 6c par conféquent 
pefante, devroit naturellement prendre la 
route inférieure , 6c y tomber par Ton pro¬ 
pre poids. De plus, peut-on concevoir que 
cette matière, reprife par les vaiiîeaux de 
rapport, aura palfé en chemin faifant par 
tant de vifceres fans s’y arrêter ; comme 
lorfque le report fe fait d’un pied fur l’au¬ 
tre? 11 y a encore une autre raifon très- 
probable, qui fait voir qu’elle ne peut être 
reprife par les vaiiîeaux de rapport, parce 
que dans le temps des accès de Goutte, 
les petits vaiiîeaux capillaires artériels, tant 
fanguins que lymphatiques font entiè¬ 
rement oblirués : la matière goutteufe qui 
caufe cette obllruétion ne peut plus rentrer 
dans les vailfeaux de rapport, foit fanguins, 
foit lymphatiques, dont le palfage eft fermé : 
par conféquent, il faut qu’elle reflue dans 
les tuyaux nerveux ne trouvant pas une 
autre voie. Peut-on encore concevoir com¬ 
ment le report de cette matière fefait, pour 
ainfi dire , dans un inlîant; car on fçait que 
le retour du fang fe fait très-lentement dans 
les petits vailfeaux capillaires, 6c qu’il faut 
un temps confidérable avant qu’il foit par¬ 
venu jufqu’à la veine cave. Toutes ces rai- 
fons naturelles font au moins beaucoup 
douter li c’elî: par la circulation du fang 

que fe fait le report de la Goutte qui effc 
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prefque toujours momentané. Il relie à 
fçavoir fi cette métaftafe fe fait par le 
moyen des nerfs. 

Je ne m’arrêterai pas à difcuter les diffé¬ 
rents fentiments des Auteurs fur la ftruc- 
ture des nerfs, 6c fur la maniéré dont le 
fue nerveux eft féparé de la maffe du 
fang dans le cerveau : ils ne font point 
encore d’accord fur ce point de difpute ; 
j’établirai feulement ce qui eft connu 6c 
avoué par le plus grand nombre des meil¬ 
leurs Anatomiftes 6c Phifiologiftes. 

i°. Que la fubftance des nerfs eft eflen- 
tiellement la même que celle du cerveau, 
du cervelet 6c de la moelle allongée ; donc 

elle en eft une produ&ion. 

a°. Que le nerf eft compofé de petits fila¬ 
ments qui ont une cavité, félon l’obfervation 
de Lœwenhooc , 6c qu’ils font eux-mêmes 
compofés d’autres petits filaments fibreux ; 
donc ilsont du reiïort, puifqu’ils fe retirent 
fous les parties folides, lorlqu’ils font cou¬ 
pés , comme l’expérience le prouve. 

3 0 . Que les tuyaux nerveux font creux , 
mois 6c flexible*; donc ils contiennent une 
liqueur, ou ils en font au moins imbibés 
depuis leur origine jufqu’à leur extrémité. 

4°. Cette liqueur eft très-fine 6c très- 
tenue ; donc , non-feulement elle eft très— 
fufceptible de mouvements , mais même 
elle doit le faire avec une rapidité furpre- 
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nante & momentanée,à la moindre impul- 
fion qu’elle recevra. 

5 0 . Les nerfs font revêtus dans toutes 
leurs enfraétuofités, depuis leur origine juf- 
qu’à la derniere extrémité de leur filaments, 
d’une membrane que leur fournit la pie- 
mere , infiniment délicate 6 c très-fenfible; 
donc elle eft fufceptible d’un prompt mou¬ 
vement , pour peu qu’elle foit ébranlée. 

6°. Lorfque les tuyaux nerveux com¬ 
mencent à fe former & à fe réunir à la 
fortie de la fubftance médullaire, ils re¬ 
çoivent de la dure-mere une fécondé mem¬ 
brane qui les afTujettit plus fortement, qui 
leur fert comme de gaine qui les refferrè 
& les contient dans un moindre efpace. 

. 7°. Lorfque les branches de nerfs qui 
fortent de leur tronc , font parvenues juf- 
qu’aux parties auxquelles la nature les a 
deftinées pour y produire le mouvement 6 c 
le fentiment, la membrane qui leur vient 
de la dure-mere les abandonne , & les filets 
nerveux n’étant plus affujettis , ni réunis 
en faifceau, s’épanouifïènt & fe répandent 
dans le corps des mufcles fur leurs fibres 
motrices , fur leur membrane extérieure, 
fur leurs tendons , fur les pyramides ner- 
veufes de la peau 6 c fur le periofte. Chaque 
filet nerveux eft toujours revêtu jufqu’àfon 
extrémité de la membrane qui lui vient de 

la pie-mere, 6 c c’elt elle qui reçoit l’im- 
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preflion de tout ce qu’y faic la douleur ou 
le plaifir, félon que des objets fenfibles 
frappent nos fens plus ou moins vivement , 
8 c que l’impreffion qu’ils y font eft légère 
ou violente. Les nerfs étant ainfî difpofés, 
cherchons les inductions qu’on en peut tirer 
pour fçavoir fi c’eft par leur moyen que fe 
peut faire le report de la Goutte. 

i°. Pour qu’une liqueur puilfe être portée 
d’un lieu à un autre , il faut qu’elle foie 
mife en mouvement par une force fupérieure 
qui puilfe vaincre fa réfiftance : or le fuc 
nerveux eft une liqueur très - fine , très- 
déliée, très-divifée, qui ne peut apporter 
qu’une très-foible réfiftance aux forces qui 
le mettent en mouvement. Première véricé. 

z°. Ce fuc eft contenu dans des tuyaux 
creux qui en font toujours pleins, ou qui en 
font toujours abreuvés. Seconde vérité. 

3 0 . Ces tuyaux font revêtus de deux 
membranes, fçavoir, de ladure-mere <$c 
de lapie-mere qui leur fervent de gaine ; 
elles font compofées de fibres tillus , qui 
par conféquent font fufceptibles de dilata¬ 
tion 8 c de contraction ; car toute fibre , 
de quelque nature qu’elle foit, eft toujours 
élaftique 8 c fouple , par conléquent elle 
peut s’allonger 8 c fe rétrécir ; ce qu’elles 
ne peuvent faire fans comprimer les fila¬ 
ments nerveux dans lefquels le (uc nerveux 

eft contenu. Troifiéme vérité. 
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Il faut remarquer que ce mouvement de 

comprefiîon peut êcre de deux forces. 1®. 
il y en a un naturel par lequel le fuc ner¬ 
veux eft porté, depuis le cerveau qui en 
eft la fource, jufqu’à toutes les extrémités 
des tuyaux nerveux. On peut lui donner 
le nom de periftaltique , ou de compref- 
lion de haut en bas, ce qui eft la même 
chofe. z°. L’autre mouvement qui eft con¬ 
traire au premier, eft celui par lequel le 
fuc nerveux eft reporté des extrémités des 
tuyaux nerveux vers le cerveau fon principe. 
Ce mouvement ,danslereportde la Goutte, 
eft forcé & contre nature , fur-tout lorfqu’il 
eft produit par des caufes répereuflives , 
rapportées ci-devant en parlant des caufes 
de la métaftafe de la Goutte. On peutl’ap- 
peller antiperiftaltique, ou de comprefiîon 
de bas en haut. 

Suppofonsà préfent une perfonne actuel¬ 
lement dans les douleurs de la Goutte des 
plus vives, qui afin de les calmer aura eu 
l’imprudence d’appliquer fur la partie affec¬ 
tée quelqu’un desrépereuffifs donc j’ai parlé. 
Le premier effet qu’il produira,fera declorre 
les pores de la peau , & de fermer le paf- 
fage à la matière des tranfpirations fenfibles 
6c infenfibles , de les répercuter 6c de les 
faire refluer de l’extérieur à l’intérieur. 

Cette matière hétérogène que la nature ^ 
cette fage Si vigilante protectrice de 1 » 
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famé, chaiïè continuellement comme une 
chofe qui lui eft nuifible, fe mêlera avec 
l’humeur goucteufe qui tranfpiroit. Ces 
deux mauvais compagnons, vivement re- 
poufles, chercheront un réduit oiife retirer, 
& trouvant les tuyaux nerveux ouverts, ils 
s’y logeront, & ils y feront portés plus ou 
moins avant, félon la plus ou la moins forte 
impreftion qu’ils recevront, à raifon du plus 
ou du moins fort degré de l’acftivité de la 
réperculfion , ou à raifon du plus ou du 
moins de groftèur ou de tenuité de la ma¬ 
tière répercutée. 

De tout ce que nous venons d’avancer , 
qu’en peut-il réfulter ? il en réfultera que fi 
larépercuffion eft violente , & pour peu que 
la matière répercutée foit abondante , elle 
fera portée plus avant dans les tuyaux ner¬ 
veux , qui rétrogradera avec plus de vélocité 
mêlée avec la matière répercutée. Nous 
avons dit ailleurs que l’humeur goutteufe 
étoit répandue dans toutes les liqueurs qui 
circulent dans le corps ; le fucnerveux n’en 
eft pas exempt 11 eft vrai que le tartre 
dilfous , qui eft filtré avec le fuc nerveux 
dans les vai(féaux fécrétoires du cerveau , 
doit être infiniment divifé pour palfer par 
les filières, où fe fait la fécrétion du fuc 
nerveux; mais auftî il faut confidérer que le 
tartre eft un fel, & qu’il eft divifible à 1 in¬ 
fini ; ce tartre, dis-je , matière goutteufe. 
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étant porté très-avant dans les nerfs, s’unira 
facilement avec celui de la matière gout- 
teufe répercutée quoique plus grolîier ; foie 
que cela fe falfe par analogie de matière 
ou par affinité, comme nous le voyons 
par plufieurs expériences Chymiques. 

J’ai dit précédemment , comme une 
vérité confiante, que pour qu’une liqueur 
foit portée d’un lieu à un autre par un 
mouvement progreffif, il faut néceffairemenc 
que ce foit par une force expuffive, fupé- 
rieure à la réfiflance que cette liqueur 
apporte. 

Voyons fi nous trouverons cette force 
dans le méchanifme. Il faut pour cela fe 
reffouvenir que nous avons auffi établi pour 
une vérité reconnue par tous les bons 
Anatomifles , que la pie - mere fournit 
une enveloppe aux tuyaux nerveux, & que 
la dure-mere en fournit une autre aux 
branches des nerfs & à leur tronc ; que 
ces membranes font élafliques, & qu’elles 
peuvent par conféquent fe dilater & fe 
contracter. J’ajouterai qu’elles forment com¬ 
me des canaux circulaires & cylindriques ; 
elles peuvent donc, en fe contractant, 
comprimer les faifeeaux nerveux fur toute 
leuF circonférence. Cette compreffion fe 
doit faire de bas en haut, puifqu’elle doit 
commencer par l’extrémité des filaments 

nerveux ; car c’eft en cec endroit que les 
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membranes qui les recouvrent font plus 
diftendues par la matière étrangère & hété¬ 
rogène qui s’y eft introduite ; c’eft donc 
par là quelles commencent àfecontrader : 
mais elles ne le peuvent faire fans procurer 
au fuc nerveux un nouveau mouvement, 
& fans lui faire changer de place. Voilà 
donc la force expultrice qu’on demande. 

L’introdudion de la matière répercutée 
arrêtera le fuc nerveux qui ne pourra aller 
plus loin; il fe mêlera & s’unira intime¬ 
ment avec cette matière étrangère & hété¬ 
rogène ; il ne pourra plus fuivre fa route 
jufqu’à l’extrémité des filaments nerveux ; 
il fera donc obligé de refluer vers le cerveau 
fon origine , par la force expultrice ou 
de compreflion des membranes qui enve¬ 
loppent les nerfs qui les contient & les 
affujettit; parce que ce fuc trouvera moins 
deréfiftance à rétrograder vers le cerveau, 
qu’à être porté vers l’extrémité des filaments 
nerveux par où la matière goutteufe eft 
entrée ; & ce reflux fe fera avec d’autant 
plus de célérité que le fuc nerveux efi; une 
lymphe très-fine, très-déliée, & que les 
nerfs en font toujours pleins ou abreuvés. 
En cet état, pour peu qu’ils foient mis en 
mouvement par la plus légère compreflion, 
une partie pouffera l’autre, ce qui fe doic 
faire dans un inflant. On peut donner à ce 

mouvement le nom de vermiculaire, parce 
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que c’eft par la contra&ion des membranes 
qui recouvrent les nerfs, que fe fait fuccef- 
fivement cette compreftion : car le nerf 
étant cylindrique, & comprimé circulai- 
rement par leurs tuniques, il faut qu’un 
de fes points étant comprimé, fon voifm 
le foit aufîi fucceffivement ; ce qui équivaut 
au mouvement vermiculaire des ihteftins. 
C’efl de la même maniéré & par la feule 
compreftion que le canal thorachique, qui 
eft cylindrique, porte le chyle de bas en 
haut jufqu’à la veine fouclaviere gauche. 

Gorrkœus, dans fes définitions grecques, 
définit le mouvement périmaitique, com- 
prebenfiva facultas .... minijira virtiitis 
retentricis. Cette maniéré de s’exprimer des 
Anciens ne peut lignifier autre chofe que 
la compreftion. 

M. Perrault, de l’Académie des Scien¬ 
ces, a fait un Traité du mouvement périf- 
taltique; il dit qu’il eft vrai que c’eft une 
a&ion commune à toutes les parties qui 
diftribuent les humeurs & les efprits qui 
font la matière & les inftruments de toutes 
les aélions des animaux ; & il donne ce 
nom à tous les mouvements par lefquels 
les cavités du corps font preffées de com¬ 
primées. En voilà trop fur une difpute de 
nomination. Répondons à préfent aux 
obje&ions qu’on m’a fait fur le report de 
la Goutte. 
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On a commencé par nier qu’il y eût 
un report de la matière goutteufe d’une 
partie fur une autre; on donne pour raifon 
que cette matière eft répandue dans toute , 
la malfe du fang, & qu’elle s’arrête tan¬ 
tôt fur un article & tantôt fur l’autre, pour 
peu qu’elle trouve d’obftacle qui l’empêche 
de fe porter plus loin, & de rentrer fous 
les loix de ia circulation? C’eft vouloir 
donner un démenti formel à tous les 
fçavants Auteurs qui ont écrit fur la Goutte 
«3t qui en ont tous admis le report d’une 
partie fur une autre. Cela feul mérite le 
mépris qu’on doit faire de cette objection. 

Je demande à mon tour à celui qui la 
fait, qu’il m’explique pourquoi la douleur 
& les autres fymptômes de la Goutte celfent 
dans un inftant à l’endroit où elle réfidoit ? 
Par exemple, au pied droit, & que dans 
le même moment où la douleur ceffe, 
elle fe fait fentir au pied gauche ? Et 
pourquoi cette douleur ne fe feroit pas 
fentir en même temps aux deux pieds? 
11 me répondra peut-être qu’il arrive aulïï 
très-fouvent que les deux pieds font affedés 
en même temps. 

Je lui répondrai à mon tour qu’ils 
ne le font en même temps, que parce 
que l’humeur goutteufe s’eft dépofée en 
même temps fur les deux pieds , par la 
raifon qui fait fon objedion, que la matière 


162 . Traité 

de la Goutte étant répandue dans toute 
la maffe des liqueurs, le dépôt peut s’en 
faire fur plufieurs parties en même temps, 
indépendamment les unes des autres, ce 
que j’accorde volontiers : mais cette raifon 
ne me fait nullement voir pourquoi la 
douleur & les autres fymptômes de la 
Goutte ceffent dans un inftant au pied où 
elle réfidoit, pendant que dans le même 
moment l’autre pied , qui auparavant étoit 
très-fain , fe trouve affedé par les mêmes 
fymptômes. J’avoue que je ne le puis 
comprendre ! C’eft une trop fréquente ex¬ 
périence qu’il y a un report de la matière 
goutteufe d’une partie fur une autre pour 
en douter, & l’objedion qu’on fait ne dé- 
truit nullement les raifons que j’ai apportées 
pour établir le report fubit de la Goutte 
par un mouvement de compreffion des 
nerfs. 

On propofe une autre difficulté ; on de¬ 
mande pourquoi , dans le report de la 
Goutte, il fe fait plutôt fur un membre 
que fur un autre ? & pourquoi elle fe portera 
plutôt à la tête, à la poitrine ou au ventre 
qu’ailleurs ? 

Je réponds que cela dépend de la plus 
forte ou plus foibleimpreffion que reçoivent 
les filaments nerveux de la part des caufes 
répercuffives que j’ai rapportées, ou de la plus 
forte ou plus foible compreffion des mem- 
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branes qui les recouvrent, qui les com¬ 
priment , & qui poufferont plus ou moins 
fort dans les tuyaux nerveux, la matière 
répercutée. 

Si rimpulfion de la matière répercutée 
eft foible, 5 c que la eompreffion des mem¬ 
branes le foit auffî, le mouvement de la 
matière goutteufe pouffee dans les tuyaux 
nerveux fera auffî foible, 5 c elle ne fera 
portée que jufqu’à un certain endroit ; 5c 
pour peu qu’elle trouve d’obffacle qui l’ar¬ 
rête , elle prendra une route plus libre. 
Par exemple, li la Goutte du pied droit 
eft répercutée, 5 c que l’impreffîon faite 
fur les nejfs, 5 c la eompreffion de leurs 
membranes foient foibles, le rèport de la 
matière goutteufe ne fe fera fur le nerf 
feiatique droit que jufqu’à fa jondion avec 
le nerf feiatique gauche qui eft dans fon 
état naturel, 5 c qui n’a pas perdu fon mou¬ 
vement périftaltique ; par conféquent la 
matière goutteufe ne pouvant pas monter 
plus haut, fe portera du coté qu’elle ne 
trouvera point de réfiftance ; elle fuivra la 
route vers le pied gauche ; elle fe logera fur 
les articles ou elle fera arrêtée ne pouvant 
être portée plus loin : voilà le report d’un 
membre fur un autre. 

Si l’impulffon 5 c la eompreffion font plus 
fortes, la matière goutteufe fera portée plus 
loin ; elle entrera dans quelque branche de 
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îa huitième paire des nerfs, elle fera portée 
fur quelque plexus des vifceres , elle y 
caufera la Goutte inteftinale. 

Si rimpulfion & la compreflion aug¬ 
mentent encore, l’humeur goutteufe fera 
portée jufqu’à la poitrine & même jufqu’au 
cerveau. Voilà la Goutte remontée des 
membres fur le tronc. C’efl: ainfi que non- 
feulement les articles des membres, mais 
auffi tous les vifceres deviennent le théâtre 
des trilles événements que la Goutte a 
coutume de repréfenter quand elle y efl 
une fois fixée. 

L’expérience confirme ce que je viens de 
rapporter du report de la Goutte, puifque 
fi-tôt qu’on s’apperçoit que la douleur celle 
dans un endroit où la Goutte faifoit fon 
féjour, & qu’elle commence dans l’inftant 
à fe faire fentir dans un autre ; c’efl: un figne 
certain qu’il fe fait un report de l’humeur 
goutteufe fur cette derniere partie. La 
même expérience nous apprend que fi avant 
qu’elle y foit entièrement fixée, on fafl'e une 
faignée de pied du même côté que la 
Goutte abandonne, qu’on la réitéré, fi le 
fujet eft pléthorique, ôc qu’on y applique 
un fort épipaftique ou quelqu’autre irritant, 
il efl: prefque certain que la Goutte reviendra 
au lieu dont elle étoit partie. 

On pourroic conclure de ce qui efl: dit 
dans cet article, que l’humeur goutteufe 
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peut être reprife par les nerfs ôc reportée 
d’un membre fur un autre , & d’un membre 
fur le tronc, par un mouvement qui ne leur 
elt pas naturel, qu’on peut appeller, fi on 
veut, antipériftaltique ou de compreffion* 
Au furplus je n’avance ceci que comme 
une efpece de problème. Je laifle à quelque 
habile Phifiologirte à en donner une meil¬ 
leure folution ; fi fes raifons font plus pro¬ 
bables & mieux démontrées que celles que 
j’ai rapportées, j’embrafferai volontiersfon 
fentiment. 



CHAPITRE III. 

\ •. » v t 

Des Tofes & des Nodus, 


L Es tofes & les nodus font au nombre 
des accidents qui furviennent à la 
Goutte, fur-tout lorfqu’elle efl invétérée, 
par l’examen qu’on a fait des tofes : on y 
trouve un tartre joint avec des parties ter- 
reftres plus ou moins acides ou alkalines, 
ce qui peut venir de la différente nature des 
aliments dont les Goutteux fe nourrilfent, 
& de celle des boiffons dont ils ufent. Je 
ferois alfez porté à croire avec Frédéric 
Hoofman que dans les vieillards, les hypo¬ 
condriaques , & dans tous ceux qui ul'enc 
fréquemment d’aliments & de boiffons 
acides, la partie féreufe du fang effc chargée 


3 66 Traité 

d’un fel tartareux fixe & acide : maïs les 
pointes de ces acides ne font-elles point: 
infiniment émouffées par la fréquente cir¬ 
culation du fang, parles chocs réciproques 
& infinis qu’elles éprouvent, & par la con- 
tra&ion continuelle des arteres? Nes’alka- 
lifent-elles point par ce moyen ? On peut 
donc conclure que la férofité du fang peut 
être aulfi chargée de matières bilieufes, 
fulphureufes & alkalines, ce qui efl prouvé 
par l’expérience de Colbach , Médecin 
Anglois, rapporté dans les aétes des Sça- 
vants de 169B , qui ayant mêlé la férofité 
du fang d’un Goutteux avec le fyrop 
violât, obferva que fa couleur bleuâtre fe 
changea en couleur verte, ce qui doit prin¬ 
cipalement arriver fi le Goutteux efl d’un 
tempérament chaud & bilieux. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft que cette matière , foit 
qu’elle foit acide, alkaline ou neutre, efl 
fouvent très-âcre & très-corrofive, ce qui 
efl prouvé par l’obfervation. On a trouvé 
plufieurs fois des os carriés fous les tofes. 
Voyez. la feptiéme Observation. 

L’exiftence de cette matière tartareufe 
& terreflre qui nage dans la férofité du 
fang , efl encore bien prouvée par les 
pierres qu’on tire de la veffie & des reins : 
car elles font de la même nature que 
celles des tofes qui fe forment fur les arti¬ 
cles des Goutteux; & il n’y en a guere qui 
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se foient fujets à la gravelle. C’eft ce qui 
a fait dire que ces deux maladies fraternifent, 
& qu’elles font les enfants du même pere 
& de la même mere, parce qu’elles recon- 
noiffènt la même caufe. On obferve ce¬ 
pendant que la matière qui fort des tofes 
eft pour l’ordinaire moins dure que celle 
des pierres qu’on trouve dans la veffie & 
dans les reins : quoiqu’il ne foie pas fans 
exemple qu’on ait vu des pierres fortir des 
tofes. auffi dures que celles qu’on tire de 
la veffie ; Schenckius en rapporte plufieursj 
Il fe trouve également des pierres très- 
tendres dans la veffie, & qui font fi peu liées 
enfemble,qu’elles fe briîent aifémentfous 
la tenette du Lithotomifte ; il s’en trouve 
même de friables fous les doigts. Ne peut-on 
pas donner la raifon de cette différence de 
dureté & de friabilitéde ces pierres des tofes 
& de celles de la veffie ? Ne feroit-ce point 
parce qu’il y a dans les pierres dures plus 
de tartre , & par conféquent plus d’acides 
qui coagulent davantage la lymphe qui ferc 
comme de maftic à lier plus étroitement 
enfemble les parties terreftres & fablon- 
neufes; au lieu que dans les pierres moins 
dures il y a plus de parties terreftres, bilieufes 
alkalines , que de tartareufes acides. J’ai 
moi-même tiré de la vefficule du fiel de 
différents cadavres, des pierres qu’on pou- 

voit écrafer fous les doigts, & j’en ai trouve 
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d’autres qui approchoient de la dureté de 
celles qu’on trouve ordinairement dans la 

veflie. 


Cette obfervation prouve évidemment 
non-feulement ce que je viens de dire, mais 
aufli que la bile récrémentitielle chargée 
de parties huileufes & terreftres, qui font 
portées dans l’inteftin duodénum par le canal 
commun, & mêlées avec le fuc pancréati¬ 
que , rentre une fécondé fois par les veines 
la&ées dans la malfe du fang, contribue 


beaucoup à la formation de la pierre, tant 
des reins & de la veflie , que de celles des 


tofes fur les articles. 

La formation de la pierre de la veflie , 
& de celles des tofes reconnoiflent donc la 
même caufe ; c’efl: un mélange de foufres 
grofliers , de terres fablonneufes, de fels 
armoniacaux , alkalis, ou de fels tartareux 
& acides & de mucilages glaireux dont le 
fang efl: plus ou moins chargé ; la preuve 
en efl dans le fédiment des urines dans* 
lequel on remarque ces matières étrangères. 
Il eft vrai que la nature s’en décharge en 
grande partie par cette voie : mais il en 
refle toujours dans la mafle du fang, 6c 
pour peu qu’il s’en depofe dans quelque 
partie du corps que ce foie , n étant plus 
fous les loix de la circulation , ces matières 
hétérogènes au fang, s’accumulent infenfi- 

blement, 6c la lymphe coagulée qui devient 
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un mucilage, une colle, un maftic, les 
lie & les unie enfemble, & forme enfin 
un corps plus ou moins dur, fuivant U 
différence quantité de chacune de ces ma¬ 
tières , de leur différent mélange, & même 
aufii félon le différent degré de féchereftè 

ou d’humidité, d’acides ou d’alkalis qu’elles 
poffedent. 

On voit par ce que je viens de dire , que 
les tofes qui s’engendrent fur les articles, 
& les pierres qui s’engendrent dans la veffie, 
dans les reins, & ailleurs, reconnoiffent la 
même caufe matérielle & efficiente ; c’eft: 
ce qui fait que leur cure eft fi difficile & fi 
peu commune : cependant il y a desobfer- 
vations de leur guérifon. Il eft vrai qu’elles 
font rares, fur-tout dans les vieillards où 
les tofes font invétérés, & où la matière 
goutteufe qui les produit eft devenue parfon 

le jour, fi âcre & fi cauftique, que les os 
mêmes en font cariés. 

Le remede le plus approuvé pour les 
guérir, eft celui qui eft rapporté par Schen- 
kffis, & par Zacutus Lufitanus, tiré de 
Gallien , recommandé par Paulus, Holle- 
rius, Trallianus, Oribofius & autres : mais 
fur-tout par Bayrus, qVti dit qu’il s’eft 
fervi de ce remede jufqu’au miracle : (Hoc 
auxilto fe ufque ad miraculum ujittn fuîjfe • ) 
on peut donc le regarder comme une efpece 
de fpécifique pour la guérifon des cotes. 

H 
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Ce remede eft très-fimple, puifque c$ 
n’eft qu’un vieux fromage de laie de vache 
corrompu , putréfait, & devenu extrême¬ 
ment âcre. Quelques Auteurs veulent qu’on 
le fa (Te macérer dans le bouillon d’un vieux 
jambon, pour le rendre plus pénétrant : 
mais au lieu de bouillon de jambon, je me 
fuis fervi de vieux oing , qui a parfaitement 
réulîi, & je le crois préférable , parce qu’il 

eft plus émollient. , 

Outre les nodus tofacés ou crétacés, il y 

en a d’autres qui ne font formés que par une 
lymphe épaiffie & coagulée par un fel 
acide tartareux de la matière goutteufe. 11 
y a de ces nodus qui acquièrent une con- 
iiftance fi ferme & il dure, qu’ils approchent 
d’une chair calleufe. U y en a d’autres plus 
mois, & qui cedent même fous la preffion 

du doigt, mais qui reviennent à leur même 

état au (fi-tôt que le doigt eft ôté. La pre¬ 
mière efpece fe diffipe par l’emplatre de 
favon ; la fécondé efpece arrive ordinaire¬ 
ment dans la Goutte vague feorbutique; on 
la diffipe parle même emplâtre de favon , 
& encore mieux par l’huile de ver de terre p 
qu’on trouvera au chapitre des formules, 

numéros 18 & 19. 

Nota qu’on obferve encore dans quelque 

Goutteux une efpece de nodus, qui femble 

n’être autre chofe qu’une exoftofe ou les 

os s’élèvent & forment une tumeur très- 
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dure & réfiftante au coucher. Ce qu’il y & 
de fingulier dans cecce elpece de tumeur, 
c’eft qu’elle eft fans douleur. J’ai vu ua 
vieillard goutteux, qui reftentoit de temps 
en temps des douleurs de Goutte au pouce 
& au doigt du milieu de la main droite , 
avoir ces fortes d'exoftofes aux doigts in¬ 
dices des deux mains, fitués fur la tête de 
l’os de la première phalange. J’ai vu encore 
un autre vieillard goutteux avoir une pareille 
tumeur fituée fur la première phalange du 
doigt annulaire de la main droite, où ces 
deux vieillards n’avoient jamais fenti de 
douleur. Cela ne viendroic-il point de ce 
que la lymphe qui eft portée dans l’os 
pour fa nourriture, eft mêlée avec quelque 
partie de matière goutteufe qui la fixe Sc 
augmente le volume de l’os, fans qu’elle 
produife de douleur, parce que l’intérieur 
de l’os eft par lui-même infenfible, attendu 
qu’il n’y a point de nerfs diftribués dans fa 
fubftance : mais puifque le mouvement de 
l’article fubfifte fans procurer de douleur , 
Sc que fa fon&ion n’eft point altérée » je 
confeille a celui qui fe trouvera avec cette 
efpece d’exoftofe , de vivre tranquille fans 
y mettre de remedes, de crainte d’irriter 
l’ennemi qui dort, donc il pourroic être 
la dupe, fi on le réveilloic. 


H z 



CHAPITRE IV. 


Des autres accidents qui furviennent pendant 
l’accès ou hors l’accès des Gouttes. 


L Es excréments qui doivent fortir hors 
du corps, & qui y font retenus, font 
nuifibles à tout le monde , mais fur-tout 
aux Goutteux. Si au contraire ils fortent 
avec abondance, il faut examiner avec 
foin, fçavoir, fi ces évacuations font criti- 
ques*ou fymptômatiques : la preuve qu’elles 
font critiques, eft que le malade en reçoit 
du foulagement : la preuve qu’elles font 
fymptômatiques , eft que bien loin que 
le mal diminue , il ne fait qu’augmenter. 
Parcourons ces accidents ; mais je n en par¬ 
lerai qu’en général, & feulement qu’autant 
qu’ils ont rapport aux Gouttes, ou qu’ils en 
dépendent. Mon deifein n’étant pas de les 
traitera fond, on peut confulter les Auteurs 
qui en ont parlé, & principalement ceux 
qui en ont fait des traites particuliers. 

Article I. 

Des matières fécales retenues. 

S I les matières fécales font retenues, & 
qu’elles féjournent trop long-temps 
dans les inteftins, elles en diftendent leurs 
fibres motrices au-delà de leur ton naturel, 
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«îles compriment les vaiflfeaux , elles pro- 
duifent les hémorrhoïdes, 6c quelquefois 
leur inflammation dégénéré en fiftule; 
elles peuvent même procurer le mouvement 
antipériftaltique des inteftins, 6c le faux 
Colera morbus. Bienheureux lorfqu’on en efl 
quitte pour des violents maux de tête , des 
infomnies 6c des vertiges ! 11 ne faut donc 
pas attendre que le mal foit parvenu jufqu à 

ce point pour y apporter le remede conve¬ 
nable. Si donc le ventre d’un Goutteux eft 
trop parefleux , il faut commencer par lui 
faire donner de fréquents cly fteres émoll ients 
6c fur-tout avec la cafle : on peut aufli lui 
faire pafler quelques verres d’eau de cafle , 
même pendant l’accès de Goutte , comme 
hors l’accès, ou ufer de cafle cuite. 



Articie II. 


De U Diarrhée [impie & de la Lientérique. 

S I le ventre efl: trop libre, ou qu’il fur- 
vienne un flux lientérique qui dénote 
un relâchement des fibres motrices del’efto- 
mac 6c des inteftins , qu’on foupçonne 
provenir de l’humeur goutteufe, l’heureux 
6c grand praticien Sydenham recommande 
l’ufage de l’opium ; 6c fi le mal necede pas, 
il veut qu’on emploie les fudorifiques opia- 
tiques, comme peuvent être le philonium 
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îomanum , le mitridate, le diafcordhmf 
ou la thériaque : mais il faut donner ces 
remedes en petite dofe de dix ou douze 
grains pefants , pris de quatre heures en 
quatre heures pendant deux jours ; on doit 
prendre par deflus un verre de quelque 
décodion diaphonique , comme d’une 
têtede chardon-béni, de racine de bardane, 
& de fleur de fureau. Si malgré cela la diar¬ 
rhée continue, on donnera par trois matins 
une infufion d’un gros de rhubarbe 6 g 
d’une pincée de fleurs de coquelicot ou 
pavot rouge, 6c autant de rofe de Provins. 

Article III. 

De U Diarrhée compliquée. 

L Orfque la diarrhée n’efl: pas Ample, 5 c 
qu’elle eft accompagnée de coliques, 
de borborigmes , de rots, de naufées, de 
vomiflèments bilieux ou glaireux, de dyf- 
fenterie, de matières putrides vermineufes, 
alors il faut avoir recours aux vomitifs, 
aux purgatifs, aux vermifuges 6c autres 
remedes convenables, ce qui ne peut avoir 
lieu que hors l’accès ; encore ne faut - il 
rien tenter fans l’avis d’un habile Médecin 
qui jugera de la qualité 6c de la maniéré 
d’employer les remedes qu’on doit donner 
au malade, 6c fi la maladie a quelque rela¬ 
tion avec la Goutte. 
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Nota que ces accidents ne fe rencontrent 
guere pendant les accès de Goutte inflamr- 
matoire ; mais ils arrivent plus fouvent dans 
la Goutte vague fcorbutique, où les accès 
durent ordinairement très-long-temps ; en 
ce cas, fi les fymptômes font prenants, on 
peut donner en toute fureté les remedes que 
je viens d’indiquer. 



Article IV. 


Des urines abondantes ou retenues. 

S I les urines font abondantes pendant 
l’accès de Goutte , ce n’eft pas un mau¬ 
vais ligne , & elles font pour l’ordinaire 
critiques ; il ne faut que les entretenir par 
quelque tifane légèrement apéritive & 
nitrée : fi au contraire les urines font trou¬ 
bles , épaifies, briquetées, rendues en petite 
quantité & avec douleur, que d’ailleurs le 
malade foit fujetà la gravelle, il faudra ufer 
d’une tifane faite avec deux onces de racine 
de guimauve ratifiée & un peu écrafée, 
demie once de graine de lin enfermée dans 
un nouet de linge, bouilliedansdeux pintes 
d’eau de riviere ou de fontaine , à diminu¬ 
tion d’un demi - fetier ou environ ; on y 
ajoutera fur la fin deux gros de régliiïe 
effilée , & on y fera fondre un gros de 

gomme arabique ou de cerifier fauvage. Si 

H* 
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1 urine eft entièrement fupprimée par unê 

pierre qui bouche le canal de l’uretre, il 
n y â point de remede plus preftànt que 
] introduction de la fonde pour donner 
paftage a 1 urine. Nota qu’on peut uler de 
la tifane fufditependant l’accès comme hors 

1 accès, parce qu’elle eft plus capable de 
calmer que d’irriter. 



Article V. 


De l'Afthme goutteux. 

OIquelqu’un eft fujet à la Goutte, 5 c qu’iî 
LJ lui furvienne une difficulté de refpirer, 
on peut lui donner le nom d’Afthme gout¬ 
teux. 11 y a toute apparence qu’il eft produit 
P ar A une humeur goutteufe naturellement 
arrêtée fur les organes de la refpiration , ou 
elle y eft reportée par métaftafe 5c réper- 
cuffion, ce qu’on connoîtra facilement fi on 
s’apperçoit que, la Goutte ceffie de fe faire 
fentir dans une partie où elle féjournoic , 
5 c que dans le même moment la difficulté 
de refpirer commence à paroître. Cette 
cfpece d’afthme eft quelquefois fec 5c fans 
expectoration ; 5 c quelquefois humide, lorf- 
que le malade crache des matières épaiftes 
5 c glaireufes ; dans l’une 5 c l’autre efpece , 
il faut toujours , 5 c le plus promptement 
qu’on peut, attirer l’humeur goutteufe vers 
îes jointures les plus éloignées, 5c fur-tout 


delà Goutte. . 177 

Vers celle d’où la Goutte eft partie , n elle 
a été reportée à la poitrine par metaftafe , 
on le fera de la maniéré que je l’ai dit au 
chapitre premier , Des Jllétaftafes de la 
Goutte ; par la faignée du pied, par les 
épipaftiques, les emplâtres véficatmres, 
& même par les cautères appliqués aux 
jambes, fi l’afthme devient habituel. 

Dans l’afthme fec où la toux eft convul- 
five , il faut faire prendre fréquemment 
au malade une petite cuillerée à cafte d un 
looch fait avec parties égales de fyrop de 
pavot rouge & de guimauve, à quoi on 
ajoute quelques gouttes de baume de foufre 
thérébentifé. D&ns 1 âfthmc humids % ® 
fyrop de Pierre de terre & d’hyfope, avec 
quelques gouttes de baume de foufre & 
quelques grains de fleurs de benjoin , 
conviennent parfaitement, pour faciliter l’ex- 
pe&oration , & pour dégager les bronc es 
& les véhiculés du poumon , de la matière 
glaireufe que leurs glandes produifent. 



Article VI. 


De la Sueur. 

L Orfque la fueur paroît naturellement 
pendant l’accès de la Goutte , il faut 
la regarder comme un effort que la nature 

fait pour chafter fon ennemi. On obierve 
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que les accès de Goutte qui font accom¬ 
pagnés de la Tueur, font bien moins vio¬ 
lents, de moins longs que les autres. C’eft 
une évacuation critique de falutaire; il feroit 
très-dangereux de la faire cefler : au con¬ 
traire il faut l’entretenir en fe tenant bien 
couvert, de l’aider feulement par de légers 
diaphorétiques, tels que font les infufions 
de fleurs de fureau , de racines de bardane, 
de perfil ou autres qui produifent le même 
effet. Il en eftde même de l’infenfible tranf- 
piration qu’il faut toujours entretenir par 
une chaleur modérée. Voyez obferv. 2 0. 


Article VII. 

De la Pléthore. 

* • S 

L A pléthore ou la trop grande plénitude 
des vaiffeaux fanguins, efl encore un 
de ces accidents qui fe trouvent dans les 
Goutteux d’un tempérament fanguin. Il 
n’y a pas d’autres armes pour la combattre 
que la lancette de la dietee ; mais avant d’en 
venir à la faignée, il y a bien des chofesà 
©bferver, de elle demande une entière dif- 
crétion. Celle de bras efl; abfolument inter¬ 
dite pendant les accès de Goutte; i°. parce 
qu’elle ne fçauroit par elle-même apporter 
remede à la caufe du mal. 2 0 . Parce qu’elle 

peut donner occafionà la matière goutteufs 
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de fe reporter d’un membre fur le tronc , 
comme je le fçais par expérience. 3 0 . Pref- 
que tous les Auteurs la condamnent. 

Nota que dans la Goutte inflammatoire 
on ne doit pas regarder l’application des 
fang-fues comme faifant l’effet d’une faignée 
pratiquée fur un gros vaifleau , mais comme 
faite fur une tumeur locale , où il faut déga¬ 
ger les petits vaifleaux capillaires, 6c tirer 
de la partie même le fang 6c les liqueurs 
chargées de la matière goutteufe qui y fé- 
journe. Et fuppofé qu’il y eût pléthore dans 
le fujet goutteux, le fang qui fort par les 
ouvertures que font les fang-fues y apporte 
remede fans crainte du report de la Goutte : 
mais le Goutteux pléthorique fera fort bien 
de fe faire faigner, hors les accès , vers les 
équinoxes du printemps 6c de l’automne, 
afin de défemplir les gros vaifleaux dont 
la trop grande plénitude pourroit occa- 
fionner l’engorgement 6c 1 obftruétion des 
petits vaifleaux fanguins 6c lymphatiques, 
où la matière goutteufe s’arrête, 6c féjourne 
dans le temps de l’accès de Goutte. Pour ce 
qui regarde les Goutteux qui ont le pouls 
petit 6c languiflànt, dans qui la férofité 
abonde comme ceux qui font fujets, à la 
Goutte froide œdémateufe , la faignée 6c 
les fang-fues ne leur conviennent pas, a 
moins qu’il ne leur lurvienne quelque 

maladie inflammatoire qui demande abfo- 
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Jument la faignée, ce qu’on ne doit faire 
que par l’avis d’un habile Médecin qui 
jugera de fa néceffité. 

i f j ' ** 
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Article VIII. 

De VAnorexie , ou perte d’Appétit. 

L A perte d’appétit efl: un fymptome 
aflez ordinaire chez les Goutteux ; il 
efl: ordinairement une fuite de l’humeur 
goutteufe infiltrée dans les nerfs & dans 
toutes les parties folides qui diminue l’a&ion 
des fibres motrices de l’eflomac & la 
fécrétion de fa lymphe : mais cette perte 
d’appétit ne fe traite pas dans un Goutteux 
comme dans ceux qui n’ont jamais relfenti 
les fymptômes delà Goutte. Ce n’efl: point 
aux purgatifs qu’il faut avoir recours, ils 
font même fouvent dangereux, principale¬ 
ment pendant l’accès de Goutte , de l’aveu 
de prefque tous les Auteurs qui en ont 
écrit, parce qu’ils augmentent l’irritation 
des nerfs, leur procurent un état fpafmo- 
dique, & le mal augmente au lieu de dimi¬ 
nuer. Les purgatifs n’ont guere de lieu que 
dans les cas que j’ai rapportés art. 2 & 3 de 
ce chapitre , encore le faut-il faire avec 
précaution , en évitant fur-tout les purgatifs 
léfineux. 

Dans les tempéraments phlegmatiques Sç 
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pituiteux, dont par conféquent les digeftions 
font prefque toujours imparfaites, la purga¬ 
tion même réitérée plulieurs fois a lieu ; 
mais feulement pendant les intervalles des 
accès de Goutte. On trouvera dans le cha¬ 
pitre des formules, celles qui conviennent 
& qui font recommandées par de bons Au¬ 
teurs. 11 faut obferver qu’il feroit dangereux 
de purger, même dans les intervalles des 
accès, s’il ne paroifloit aucun ftgne de plé¬ 
nitude 6c d’embarras dans les premières 
voies, 6c fi d’ailleurs les fondions naturelles 
ne font point altérées. C’eft un préjuge 
populaire de croire que quand on a été pré¬ 
cédemment attaqué de quelque maladie, 
il foit néceffaire de prendre un remede , dit- 
on, de précaution pour empêcher le retour : 
mais c’eft fe faire un fantôme pour le com¬ 
battre , 6c il eft ridicule de vouloir attaquer 
un ennemi qu’on ne connoît point. J’ai vu 
plufieurs fois des maladies fuivre de près 
ces fortes de remedes de précaution , 6c 
réveiller la Goutte qui dormoit. 



Article IX. 


De l'Infomnie goutteufe. 

L ’Infomnie eft un accident des plus im¬ 
portuns aux Goutteux : la plupart ont 

çecours à l’opium , pour fe procurer du 
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fommeil : mais fi d’un côté il apporte quel¬ 
que foulagemenc, d’un autre côté il produit 
de très-mauvais effets, pour peu qu’il foie 
pris en trop grande dofe. Le foulagement 
qu’il procure n’eft, pour ainfi dire, que 
momentané, mais la foibleffe qui fuit eff; 
durable; car il engourdit les nerfs, ilépaifîic 
le fuc nerveux, & la matière goutteufe eff 
retenue fur les tendons, les ligaments Sc les 
membranes ; elle eff portée plus lentement 
à l’extérieur, Sc la Goutte laiiïe après l’accès 
une plus grande foibleffe. 11 faut donc ufet 
d’opium avec une grande prudence, Sc 
beaucoup de d iferétion ; auffi tous les Auteurs 
recommandent-ils de n’en prendre qu’une 
très-petite dofe. Il n’y a pas jufqu’à Silvius 
Delboe, le grand partifan de l’opium,qui 
avertit de n’en prendre que très-fobrement. 
Il eff vrai que quand il eff mêlé dans 
une confeétion avec des cordiaux Sc des 
volatils, il eff bien corrigé, Sc par ce moyen 
il eff bien moinsaffoupiffant.il faut obferver 

de n’en uferque dans le temps de l’orgafme 
où tout eff en érétifme Sc en irritation, 
encore faut-il, comme nous l’avons dit, ne 
le prendre qu’avec bien de la médiocrité. La 
dofe de l’opium ne peut guere paffer le poids 
d’un demi - grain à la fois, foit qu’on le 
donne feul , foit en confe&ion , foit en 

opiate mêlé avec d’autres drogues. Il faut 
auffi obferver de n’en pas faire un ufage 
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continuel ; la nature s’y habitue, & alors Ton 
feul effet efl d’énerver les forces. Pour s’op- 

pofer aux mauvais effets de l’opium, jecon- 

feil le de le prendre dans une prife de caffé ou 
dans une prife de décoCtion de quinquina. 



CHAPITRE V. 


Des Remedes pr ophil aftiquc s de U Goutte . 

L Es remedes prophilaétiques de la Goutte 
font ceux qui la préviennent , qui 
s’oppofent à fa génération, & à fon fréquent 
retour. Les Médecins leur donnent le nom 
de chofes non naturelles, & ils les ont 
bornées au nombre de fix , fçavoir , l’air , 
les aliments tant folides que liquides, le 
mouvement & le repos, les veilles & le 
fommeil, les excréments & les récréments ; 
( c’efl- à - dire tout ce qui doit naturel¬ 
lement fortir hors du corps comme nuifi- 
ble, & ce qui doit relier dans le corps, 
au moins en partie , pour y être reporté 
une fécondé fois comme utile *. ) enfin les 
affections de famé ou les paflîons. C elt 
le bon ou le mauvais ufage de ces chofes 
qui entretient la vie & la fante, ou qui 
procure la maladie & fouvent la mort qui 
en eft la fuite : rqais il y a encore d’autres 
caufes de famé & de maladie , qui ont 

rapport aux fix premières donc nous allons 
parler. 
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Article I. 

De l'Air. 


L ’Air doit être regardé comme le prin¬ 
cipal agent dans la nature, dont tous 
les corps fublunaires ont abfolument befoin 
pour fubfiüer. Tout refpire dans l’univers, 
les animaux de quelqu’efpece qu’ils foient, 
les végétaux, les foffiles même refpirent 
à leur façon, l’air les pénétré tous ; enfin 
nous ne vivons qu’autant que nous refpirons, 
Si le moment fatal de la cefiation de la 
refpiration efl le moment fatal de celle 
de la vie. L’homme même , ce fuperbe 
animal, qui fe croit le maître & le roi 
de tous les autres, n’eft pas exempt du" 
fort qu’ils fubiffent ; mais cet air , cet 
élément fi nécefiaire à l’entretien de la 
vie, eft fujet à une infinité de variations 
Si de viciffitudes ; il n’efi: pas égal par 
tout, il efl chargé d’une infinité de parties 
qui lui font étrangères, que lui fourniffenc 
les exhalai Tons nuifibles qui s’élèvent dans 
l’athmofphere de deffus certaines terres 
fulphureufes & métalliques, éc des endroits 
marécageux. Ces exhalaifons font plus ou 
moins funeftes, félon la nature des terres 
dont elles fortent, & félon les différents 
changements des temps 6c des faifons. 

Si on veut vivre en fanté , on doit 
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fcïiercher à refpirer l’air qui convient le 
mieux à fon tempérament qu’on doit 
connoître par fa propre expérience ; les 
Goutteux y font intérefles pour le moins 
autant que les autres, celui qu’ils doivent 
refpirer doit être ferein, léger, élaftique ; 
cet air fe trouve dans les lieux élevés, 
éloignés des marais , des étangs, des mines 
fulphureufes, arcénicales, des volcans , 
des fourneaux à verre, à chaux, à fer, ôcc. 
Cet air fouverain fe trouve encore dans 
les terroirs fabloneux , crétacés, marneux, 
qui imbibent l’humidité, & par conféquent 
exempts d’exhalaifons, dit le DoéteurAr- 
buthnot, dans fon Traité des effets de l’Air. 
Il fe trouve'encore près les fleuves rapides, 
& près les eaux courantes; il fe trouve enfin 
en pleine campagne plutôt que dans les 
villes, où il eft toujours chargé d’exhalai¬ 
fons nuifibles. 

Voilà l’air qu’un Gouteux doit recher¬ 
cher , voilà celui qui , par fon élafticité & 
par fon poids en équilibre, étendra les véhi¬ 
cules du poumon, qui, en comprimant les 
vaifleaux qui y font diftribués, donneront 
occafion à une plus parfaite divifion des 
molécules trop groflieres du chyle 6 c du 
fang, & à leur intime mélange ; car plus 
les matières groflieres, terreftres & tarta- 
reufes qui font les caufes conjointes de la 

Goutte, 6 c qui nagent dans le fang, feront 
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divifées, plus il en fera emporté par quefc 
que évacuation naturelle, & par conféquene 
il en fera moins porté autour des articles 
pour y former la Goutte. Cependant il eft 
bon d’obferver que les Goutteux poitri¬ 
naires , maigres , delféchés , 6c fujets au 
crachement de fang doivent choifir un air 
humide, tel que celui qu’on refpire proche 
les ruifïèaux ; 6c au contraire ceux qui font 
attaqués de Gouttes œdémateufes, ou de 
Gouttes vagues fcorbutiques, doivent cher¬ 
cher celui qui eft éloigné des eaux. 

Le Goutteux doit faire auffi attention que 
l’air froid efl fon plus grand ennemi ( Obf. 
j 2. ) pour l’éviter, il doit fe tenir dans une 
chaleur modérée 6c proportionnée à la cha¬ 
leur de fon fang, fans l’exciter par des cor¬ 
diaux 6c des volatils, de crainte de l’enflam¬ 
mer 6c de produire la fievre ; mais feulement 
pour entretenir la tranfpiration par l’ufage 
de quelque décoétion théiforme, ou quel¬ 
que tifane légèrement diaphonique. 



Article II. 


Des Aliments tant folides que liquides „ 

Section première. 

L E fécond remede prophilaétique qu’un 
Goutteux doit employer pour entre¬ 
tenir fa fanté , 6c s’oppofer à la produétion 


r 
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èu au retour de la Goutte , eft Pufage des 
bons aliments tant folides que liquides; où 
les tire feulement du régné végétal & 
animal ; car les parties des foffiles n’étant 
ni fibreufes ni vafculeufes, ne peuvent en¬ 
trer en nourriture , quoique d’ailleurs ils 
peuvent être très-utiles comme remedes 
dans la Goutte, même en certaines occafions. 

La quantité d’aliments que le Goutteux 
doit prendre eft différente, félon le différent 
état où il fe trouve. Pendant l’accès de la 
Goutte, il ne doit ufer que d’aliments mois 
& forbiles, tels que font les œufs à la 
coque, le lait, les bouillies légères, les 
crèmes de ris, de grueau, d’orge, le cho¬ 
colat de fanté fans vanille, les bouillons, 
&c. encore ne faut-il en prendre que médio¬ 
crement fi l’accès eft violent ; il faut fuivre 
le confeil d’Hypocrate , (feft. i. aphor. 2.) 
qui dit que dans le temps de l’orgafme, il 
faut priver les malades des aliments folides. 
En effet, ils feroient plus nuilibles qu’u¬ 
tiles, parce que lorfque les douleurs de la 
Goutte font extrêmes, les efprits animaux 
fe portent avec abondance fur la partie 
affe&ée, l’eftomac en eft privé, & la digef- 
tion des aliments ne peut être parfaite. 
Lorfque l’accès de goutte eft ceffé , le 

Goutteux, peut ufer d’aliments plus folides: 

mais toujours de viandes blanches , & des 
jeunes animaux qui font les plus tendres » 
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moins chargés de parties tartareufes 6c ter- 
reftres, 6c plus faciles à digérer. C’eft pour 
cette raifon qu’il doit s’abftenir de toutes 
les viandes noires , 6c des viandes falées 
qui contiennent de ces parties groflieresplus 
difficiles à digérer, 6c qui font caufes anté¬ 
cédentes de la Goutte. 

Une perfonne fujette au retour de la 
Goutte, pour l’éviter, ne doit prendre à fon 
repas que d’un feul aliment, 6c le plus 
Ample 6c le meilleur : cependant félon le 
- çonfeil d’Hypocratc , ( feü. z . apbor. 38.) 
il peut préférer quelquefois ceux qui le 
flattent davantage , quoiqu’effientiellemenc 
moins bons, à de meilleurs qui lui répu¬ 
gnent 6c le dégoûtent. 

11 faut auffi que le Goutteux ait toujours 
, foin d’éviter la variété des mets, 6c fur- 
tout des différents ragoûts qui n’ont été 
inventés que pour irriter l’appétit, 6c dont 
cependant on furcharge fon eftomac : mais 
tôt ou tard on en eft la dupe ; 6c un Gout¬ 
teux doics’eftimer heureux s’il n’en eft quitte 
que pour quelques violents accès de Goutte. 
Cependant on devroit fe fouvenir du pro¬ 
verbe qui dit que » la bouche en fait plus 
35 mourir que l’épée 55. En effet, on peut 
dire que l’intempérance dans les repas, 
dépeuple plus un Etat, que la guerre,6c 
qu’on voit plus mourir de riches par une 
intempérance volontaire, que de pauvres 
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pat un jeûne forcé. Un Philofophe fage ôc 
judicieux, ne craint point de dire qu’un 
homme qui eft parvenu à l’âge de matu¬ 
rité 6c de difcrécion , eft indigne de vivre , 
s’il n’a pas obfervé ce qui lui eft utile ôc 
ce qui lui eft nuifible, afin de rechercher 
l’un 6c éviter l’autre. Un Goutteux doit y 
être plus attentif qu’un autre. Qu’il fe fou- 
vienne qu’un régime mal réglé eft le germe 
de la Goutte, 6c que c’eft lui qui la nourrit * 
qui la fait croître, 6c qui l’entretient, 

Section II. 

# i* " » ? * 

Du Lait, 

■ » • \ 

O N peut regarder le lait comme remede ^ 
comme aliment, 6c comme boiflon, 6c 
par conféquent comme un lécours univerfel 
que le Souverain a créé pour le befoin ôc 
la confervation de la vie 6c de la fanté de 
l’animal. 11 eft compofé de trois parties 
qui paroiflent ne faire qu’une feule 6c 
même chofe à la fortie des mamelles des 
animaux qui le produifent : cependant pour 
peu qu’il léjourne à l’air il fe décompofe, 
6c fe fépare en parties huileufes ou buci— 
reufes,en parties lymphatiques ou cafeufes, 
6c en parties féreufes. 

Par fa partie huileufe ou butireufe, il 
eft un remede contre plufieurs maladies ; 
il s’oppofe à l’âcreté des humeurs en 
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émou fiant les pointes des Tels qu'elles 
contiennent ; il relâche les fibres de l’efto^ 
mac & des inteftins trop diftendus ; le 
beurre qui n’eft point falé , donné à jeura 
dans la pareflfe du ventre à la dofe de 
deux onces pris en bol, purge quelquefois 
fans irriter, il calme l’érétifme & le 
fpafme. 

Par fa partie lymphatique il nourrit 
beaucoup, & fait croître le jeune animal 
jufqu’à fon état parfait. Il efi: fi bien la 
matière de prefque toutes les fécrétions 
utiles, & fur-tout de la nutrition, que la 
nature qui met tout à profit , a établi 
des vailfeaux exprès pour rapporter dans 
la mafife du fang le réfidu de ce qui n’a 
pas entré en nourriture ou en fécrétion. 

Sa partie féreufe humeéte, rafraîchit, 
& défaltere ceux qui font d’un tempérament 
chaud & fec , elle fert de véhicule au 
chyle, au fkng & à la lymphe pour les 
porter aux lieux de leur deflination natu¬ 
relle ; elle lave le fang & emporte avec 
elle les parties hétérogènes qui s’y rencon¬ 
trent , telles que font les parties tartareufes, 
terreftres & autres, & elle les porte au 
dehors par la voie des urines & des 
tranfpirations. 

Il faut donc regarder le lait comme 
l’aliment le plus utile, le plus bienfaifanc 
& le plus facile à digérer , le moins 
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chargé de matières groffieres & étrangères 
au fang, qui a déjà pafle par les vailîèaux 
fécrétoires d’un animal, & qui par confé- 
quent doit paflfer plus facilement par ceux 
d’un autre ; c’eft la nourriture la plus 
analogue au fang, c’eft pourquoi la nature 
l’a deftiné à être la nourriture des enfants, 
tant de ceux qui font encore dans le fein 
de leur mere , que des nouveaux nés. 11 
rétablit les éthiques & ceux qui font exténués 
par de longs travaux & par de longues 
maladies. 

Le lait enfin eft un don du ciel répandu 
par tout l’univers ; il n’y a point de nations 
qui n’en foient partagées : il y en a même 
à qui il tient lieu de prefque toute nour¬ 
riture, & principalement chez les peuples 
du nord, où on voit communément des 
hommes vivre plus d’un fiecle. Le lait 
eft de tous pays, puifqu’il y a par-tout 
des animaux qui en fourniftent dans toutes 
les fai Tons de l’année. 

Le lait avec toutes ces excellentes qualités 
doit être appellé le baume de la vie, dont 
les Goutteux devroient continuellement 
ufer, s’ils avoient allez de raifon pour ne 
pas la facrifier à leur langue : mais il y 
en a qui poulfent la folie jufqu’à aimer 
mieux fouflfrir un martyre continuel, que 
de ne pas la fatisfaire : cependant il n’y a 
prefque point d’Auteurs qui ne recomman- 
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denc le lait aux Goutteux, même pour 
toute nourriture ; il y a une infinité d’ob- 
fervations de Gouttes guéries par ce feul ré¬ 
gime. Il faut cependant remarquer qu’il peut 
fe rencontrer dans un Goutteux quelque con¬ 
tre - indication qui en interdife l’ufage, 
qu’un fage Médecin, qu’en ce cas on doiç 

$oafulter, peut connoître. 

’ 

Section L 

De U BoiJJon. 

G Omme le Lait eft un aliment unïver-' 

fel, on peut dire que l’eau eft une 
boiflon universelle, & en même temps la 
plus naturelle. Le Créateur en a donné à 
toutes les parties du monde ; il y a par-tout 
des fontaines, des ruifteaux, des rivières, 
des fleuves, des puits, des citernes, &c. 
la nature eft fi ingénieufe à fournir à nos 
befoins, que dans les endroits arides, dé¬ 
pourvus de fontaines, éloignés des rivières, 

St où il ne pleut que très-rarement, l’eau 
n’y manque pas. 

M. Lemery, Doéleur de la Faculté de 
Paris, dans fon Traité des Aliments, dit: ? 
33 que des Hiftoriens dignes de foi rappor- 
33 tent qu’en plufieurs lieux il fe trouve 
33 des arbres d’une vafte ôt grande étendue 
33 qui donnent de l’eau claire ôt limpide ; 

33 que cette eau diftille continuellement 

de. 


de ia Goutte. 195 

x» de ces arbres, de arrofe tout le voifinage 
33 du lieu. On prétend même que ces 
33 arbres font inépuifables, de que fi on en 
x> tire vingt ou trente cruches d’eau, il en 
33 revient auffi-tôt une auffi grande quan- 
33 tité que celle qui en étoic Torde précé- 
33 demmenc. a 

L’eau eft donc la plus univerfelle, la 
plus fimple & la plus naturelle de toutes 
les boiffons : cependant il eff bon d’en 
faire un choix, de de connoître la différence 
qu’il y a entr’elles pour leur bonne ou 
mauvaife qualité. 

L’eau qui paroît à la vûe, au goût & 
à l’odorat,,claire, légère, Tans mauvaife 
odeur de fans mélange, qui s’échauffe de 
fe refroidit promptement, doit être celle 
qu’on doit rechercher. Plufieurs donnent 
la préférence à l’eau de pluie : mais com¬ 
me elle eff fouvent chargée de parties 
hétérogènes dont l’air athmofphérique eft 
rempli, on confeille de la filtrer,de encore 
mieux de la diftiller. Les eaux des rivières 
courantes de des fontaines les plus vives, 
qui fe trouvent plus ordinairement fousla 
main, font parfaites de les plus en ufage. Les 
eaux de marais, de lacs, d’étangs, des 
puits peu fréquentés, de routes celles qui 
croupifi'ent, font entièrement à rejetter , 
comme étant chargées de mille matières 

I 
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hétérogènes & étrangères qui les corrom¬ 
pent : Et v'ttium capiunt ni moveantur tiqua* 

L’eau eft le vrai difîolvant des fels, de 
quelque nature qu’ils foient, foie féparés 
des mixtes, foie ceux qui fe trouvent dans 
les plantes & autres drogues tant étrangères 
que du pays, dont on fait des tifanes & 
des décodions, telles que font celles des 
vulnéraires Suiiïes , des capillaires, des 
plantes ameres&de plufieurs autres,même 
du thé, du caffé & du chocolat, dont nous 
n’interdifons pas l’ufage à tous les Gout¬ 
teux : cependant il eft de la prudence de n’en 
ufer que par le confeil d’un fage Médecin, 
de crainte qu’il ne fe rencontre chez le 
Goutteux quelque contre-indication qui 
s’y oppofe. 

Les eaux qui fe trouvent avec les bonnes 
qualités que j’ai rapportées, font très-falu- 
taires à tout le monde, mais fur-tout aux 
Goutteux, qui devroient en faire un ufage 
habituel ; car il y a nombre d’obfervations 
de plufieurs Gouttes très-invétérées guéries 

par l’eau prife habituellement pour toute 

boiiïon. 

Je préfume que bien des Goutteux ne 

s’accommoderont pas de ma morale médi¬ 
cinale, fur-tout ceux qui font dans l’habi¬ 
tude de boire beaucoup de vin, fouvent 
fans befoin, plus fouvent fans raifon, & 
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quelquefois par paflion : mais je vais un 
peu les confoler en parlant du vin à U 
Se&ion fuivance. 

Section II. 

A Près l’eau, le vin parole la boiflon îa 
plus convenable & la plus falutaire, 
étant plus fimple <5c moins compofée que 
beaucoup d’autres boiffons. 11 eft vrai qu’il 
ne convient guere aux Goutteux qui font 
d’un tempérament chaud 6c bilieux, prin¬ 
cipalement à ceux qui font fujets aux 
Gouttes inflammatoires , fur-tout pendant 
l’accès où tout effc en érétifme 6c en irrita¬ 
tion ; ce feroit jetter de l’huile fur le feu 
pour l’éteindre : cependant les phlegmati- 
ques, ceux dont la digeftion efl: parefleufe, 
6c dont les fibres motrices de leflomac 
font relâchées, peu élaftiques 6c qui ont 
befoin d’un éperon pour les faire agir plus 
vivement, peuvent ufer d’un peu de vin 
bien conditionné, comme l’Apôtre S.Paul 
le confeilloit à fon cher Timothée ( utete 
modico vino pr opter ftomachum. ) Je ne crois 
pas aufli qu’on puiflè interdire le vin à ceux 
qui font attaqués de la Goutte œdémateufe, 
de la Goutte vague lcorbutique , 6c de 
celle qui efl; fans inflammation : mais il 
faut obferver de ne boire que du vin vieux, 
bien dépofé, clair, bien mûr 6c bien dé- 

1 z 
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gagé de fon tartre. Le vin rouge avec ces 
qualités, eft préférable au vin blanc ; c’eft 
une obfervation confiante, que la Goutte 
eft plus fréquente dans les provinces où on 
ne boit que du vin blanc : c’efl: peut-être 
parce que le tartre de ce vin eft plus divifé 
6c moins groflier que celui du vin rouge, 
6c qu’étant mêlé avec le chyle, il entre 
plus facilement avec lui dans l’orifice des 
veines la&ées, 6c par conféquent, le fang 
Sc la lymphe en font plus chargés. Le 
Goutteux ne doit point boire fon vin fans 
le tempérer avec l’eau, n’en prendre qu’à 
les repas, 6c toujours avec une grande 
modération. 

Section III. 

I L y a encore une autre efpece de boiff 
fon qui ne me paroît pas préjudiciable 
aux Goutteux, c’eft la biere qui n’eft qu’une 
tifane fermentée : mais il faut la prendre 
avec modération ; fi on en boit trop , 
elle produit quelquefois de la cuilfon en 
urinant, ce qui ajoute douleur à douleur ; 
la bonne biere eft celle qui n’eft ni trop 
nouvelle ni trop vieille, qui eft blanche, 
claire, paffante 6c fans aigreur. 

Je pafferai fous filence tant d’autres 
boiflons artificielles, familières 6c ufitées 

chez tant de différentes nations. Plus elles 
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font compofées avec des efprits ardents, 
moins elles font naturelles , & te plus 
fouvent très-préjudiciables à la faute. 

Section IV. 

O N doit regarder l’eau-de-vie, & tous 
les efprits ardents & inflammables que 
l’on tire par la diftillation de toutes les ma¬ 
tières fermentées, comme étant entièrement 
étrangères à la nature du fang, ce véritable 
beaume de la vie , dont on n’a jamais 
tiré le moindre efprit ardent, mais feu¬ 
lement du fel volatil alkali <3e une huile 

bien différente des efprits ardents que 
fourniffent le vin & toutes autres matières 
fermentées ; ces enfants du feu ne font 
bons qu’appliqués extérieurement^ en cas 
de quelque maladie ou il eft neceflaire 
de réveiller le genre nerveux qui languit, 
ou de s’oppofer à la putréfaction & à la 
gangrené. On obferve que la plupart de 
ceux qui boivent à jeun de l’eau-de-vie 
ou quelque liqueur fpiritueufe, ou même 
du vin pur, perdent l’appétit; ils font fujets 
à la Goutte, au tremblement des membres, 
à l’hydropifie, à la paralyfle, à 1 apoplexie 
ou à la perte de mémoire , & fouvent 
à celle de l’efprit & de la raifon ; car 
l’eftomac, par l’abondance des filaments 
de fa tunique nerveufe, eft infiniment 
fufceptiblede la première mauvaife impref» 

^ 3 
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fion qui s’y fait, ce qui met le trouble dans 
toute l’économie animale, & donne occafion 
aux maladies que nous venons de déduire. 

Ces buveurs de liqueurs ardentes ne 
craignent pas de faire injure au Créateur ; 
il femble qu’ils l’accufent d’injufiice , & 
qu’ils lui faflent un reproche fecret de n’avoir 
créé que de l’eau pour défaltérer l’homme. 
31s penfent qu’il s’efl; trompé dans le temps 
de ^création de l’univers, & qu’il manque 
quelque choie à fon ouvrage quelqu’admi- 
rable qu’il foit ; qu’il ièroit à fa perfedion 
s’il avoit créé des fources de vin & de 
liqueurs fpiritueufes. Ils ont voulu réformer 
l’œuvre de Dieu ; ils ont cherché dans l’ar¬ 
tifice le moyen de faire ces liqueurs & d’en 
ufer préférablement à l’eau : mais ils ont 
. porté la peine de leur témérité ; par ce 
moyen ils ont fouvent mécamorphofé leur 
humanité en brutalité, & ils ont trouvé 
la mort où ils cherchoient la vie. 

*--- - 1 

Article III. 

Du Mouvement & du Repos. 

J E ne parlerai point ici du mouvement & 
du repos en fimple phyficien ; cette ma¬ 
tière aété traitée par une infinité d’excellents 
Auteurs ; je n’en parle qu’autant quelle a 
rapport à la maladie dont j’écris l’hidoire» 
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Section première. 

L E mouvement entre dans la partie de 
la Médecine qui traite de la conferva- 
tion de la fanté ; il eft fur-tout des plus 
utiles pour s’oppofer à la production de 
la Goutte & au retour de Tes accès. L'ex¬ 
périence journalière nous fait voir que ceux 
qui mènent une vie aétive 6c laborieufe, 
tels que font les laboureurs, les vignerons, 
6c prefque tous les artifans, y font beau¬ 
coup moins fujets que ceux qui paffent 
leur vie dans une indolence 6c dans une 
inaétion volontaire ; ou ceux qui par état 
font obligés d’être fedentaires, comme 
font les gens de cabinet 6c les buraliftes. 

Les mouvements dont je parle ici font 
tirés de la Gymnaftique, cet art fi ufité 
chez les anciens Grecs 6c Romains, qui 
entretenoienc des lieux académiques ou on 
enfeignoit les réglés qui doivent etre obfer- 
vées dans ces exercices pour accoutumer la 
jeunelfe au travail , 6c pour conferver la 
fanté. Voyez Jerôme Mercuriel de Arte 

Gymnaflicâ. 

11 y a plufieurs fortes d’exercices ; il y 
en a de légers, de médiocres 6c de violents : 
les jeunes gens qui n’ont point encore 
éprouvé les fâcheux fymptômes de la 
Goutte, doivent exécuter ceux qui font 

I* 
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proportionnes à Jeur âge, à leur force f 

©u ceux dont ils font en habitude. 

L exercice qui efl continué jufqu’à exci¬ 
ter une chaleur modérée, produit une 
îranfpiration fouveraine ; elle entretient le 
son & l’élafticité des folides, & la fluidité 
des liquides; elle empêche les obflruéfions, 
facilite le mouvement des articulations, <3c 
par conféquent elle éloigne le dépôt de la 
matière goutteule qui s’y pourroic faire : 
mais fl faute de s être donné ces mouve¬ 
ments, on eft furpris par la Goutte , le 
malade n’efl plus en état de s’en donner, 
il e(î obligé de fe tenir en repos malgré 

lui, Sc il porte la peine de la précédente 
indolence. 

Si c eA la première fois qu’il éprouve 
les fureurs de la Goutte inflammatoire fur 
1 un ou 1 autre pied, ou fur les deux en- 
femble, fur la main, fur le genouil, Scc. 
Sz qu’il ait fait cefler les fymptômes de la 
Goutte par le moyen des fang-fues plufieurs 
fois appliquées, & jufqu’à ce que ces fym- 
tomes foient diflipes, & de la maniéré 
que je l’ai précédemment prefcrit, la foi- 
blefle ne durera qu’autant que les vaifleaux 
capillaires auront été plus ou moins diflen- 
dus ; en ce cas le Goutteux commencera, le 
plutôt qu’il le pourra, de marcher appuyé 
fur les bras de quelqu’un, ou fur un ou 
deux bâtons; il fe repofera enfuite pendant 
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quelque temps , il répétera cet exercice 
alternativement & plufieurs fois pendant le 
jour ; & pendant la nuit il mettra fur Tes 
pieds quelqu’un des remedes que j’ai pref- 
crits au chapitre des formules. Si la Goutte 
efl invétérée , comme les vaiffeaux ont été 
plufieurs fois diftendus au-delà de leur ton, 
la foibleffe fera de plus longue durée, & 
alors le mouvement que le Goutteux fe 
donnera pour rétablir fes forces, fe fera 
par degré. S’il ne peut encore fe tenir fur 
les pieds, on lui fera faire quelques tours 
dans fa chambre porté fur un fauteuil ou 
une chaife à bras, les pieds appuyés fur 
un couffin ,„afin de l’accoutumer au mou¬ 
vement. Si-tôt que le malade pourra fe 
tenir fur les pieds, il effayera de faire quel¬ 
ques pas à l’aide d’une perfonne qui le 
foutienne fous les bras, puis à l’aide de la 
béquille ou du bâton ; il marchera enfin 
feul & fans appui, pourvu que la Goutte 
ne foit pas trop invétérée, & qu’elle ne 
foit pas dégénérée en tofes ou en nodus, 
qui lui ôtent la liberté de marcher : mais 
fuppofé qu’il foit parvenu jufqu’à être en 
état de marcher, à quel exercice peut-il 
avoir recours pour s’oppofer au retour de 
la Goutte? 11 aura recours à la promenade,' 
qui eft le plus fimple & le plus doux de 
tous les exercices que la Gymnaftique en- 
ieigne , & qui eft celui qui convient le 
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mieux aux Goutteux : mais il y a encore 
des réglés à obferver pour le faire avec 
utilité. 

i°. Auffi-tot que l’accès de Goutte eft 
paffé, & qu’on commence à pouvoir mar¬ 
cher , on doit fe promener à petits pas & 
lentement : on le fait un peu plus vite à 
mefure que les forces reviennent : on doit 
fe promener fur un terrein uni & non 
raboteux, à l’ombre en été, au foleil en 
hiver, & à l’abri lorfqu’il fait du vent ou 
de la pluie. 

2 °. La promenade du matin convient à 
ceux qui ont le ventre pareffieux ; elle 
diffipe l’engourdiftement & excite l’appétit. 

3 °. Avant que de fe promener à l’air, 
il faut attendre que le foleil foit un peu 
monté fur l’horifon, pour éviter les vapeurs 
qui s’élèvent de la terre à fon lever. 

4 °. La promenade du foir dans les jours 
d’été, prépare au fommeil, diffipe les 
flatuofités , & eft fort utile à tous ceux 
dont la digeftion des aliments eft lente & 
pareffeufe : mais toutes fortes d’exercices 
doivent toujours précéder les repas. Enfin 
la promenade bien ordonnée apporte de 
•grands avantages à tout le monde pour la 
confervation de la fanté; elle eft non feule¬ 
ment utile , mais même néceftaire aux 
Goutteux, comme un remede propbila&r- 
que qui empêche le retour de la Goutte; 
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car elle fortifie le genre nerveux , elle aide 
les digeftions de les fecretions ; elle accéléré 
la circulation du fang ; elle procure de 
douces tranfpirations, enfin elle facilite le 
mouvement de l’adtion des articles, de em¬ 
pêche la matière goutteufe d’y féjourner de 
de s’y accumuler. 

Il eft bon de faire remarquer que ceux 
qui font d’un tempérament chaud de fec, 
fanguin , de fujets à la fievre , doivent 
moins prendre d’exercice que les pituiteux 

ou phlegmatiques, tels que font ordinaire¬ 
ment ceux qui font attaques de Gouttes 
froides de œdémateufes ; ceux-ci doivent 
fe donner plus de mouvement que les autres. 

Section IL 

L ES fripions peuvent être placées dans 
la cia (Te des exercices., foit qu’on les 
fade foi-même, foit qu’on emprunte la 
main d’un autre ; elles produifent toujours 
lin très-bon effet pour 1 entretien de la 
fanté, & elles conviennent principalement 
■aux Goutteux : on les fait avec des brodes 
molles, ou avec une étoffe de laine chauffée* 

On doit frotter en tournant de légèrement 

les parties qui fouffrent, afin d’ouvrir les 
pores de la peau, de la préparer aux reme- 
des qu’on y applique d’augmenter leur 

efficacité. Le temps le plus convenable 
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aux frictions eft le matin en fe levant, & 
le foir avant de fe coucher, comme auffi 
avant les exercices qu’on fe propofe de 
faire : les fri&ions aident la tranfpiration. 

_ k 

Section II1 / 

O N peut encore placer l’a&e de Venus 
à l’article du mouvement comme 
très-préjudiciable aux Goutteux, lorfque 
hors l’accès il eft trop fréquemment réitéré. 
Il arrive fouvent qu’à l’approche de l’accès 
le Goutteux reffent un priapifme qui le 
follicite vivement de s’approcher de la 
femme, c’efl ce qu’il doit foigneufemenc 
éviter, s’il ne veut pas augmenter la vio¬ 
lence de fon accès < 5 c demeurer dans une 
longue foibleiïè. 

Section IV. 

P Our ce qui regarde le repos, il doit 
être alternatif avec le mouvement 6c 
le travail , plus ou moins long-temps 
prolongé, félon l’état où on efl actuelle¬ 
ment , & félon le degré de force ou de 

foibleflè ©ù le Goutteux fe trouve. 
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Article IV. 


Du Sommeil ou de U Veille. 

9 

I L en eft du fommeil & de la veille, 
comme du mouvement & du repos 
pour l’entretien de la fanté ; il ne faut 
point d’excès dans l’un ni dans 1 autre ; 
il faut veiller & dormir alternativement, 

félon les différentes fituations où on fe 
trouve : mais fur-tout fe fouvenir que le 
jour eft deftine au travail, & la nuit au 
fommeil & au repos. Les veilles nodurnes 
paffées dans des travaux manuels, ou dans 
une grande contention d’efprit, troublent 
la fécrétion du fuc nerveux , defféchent 
les nerfs & les affoibliffent , aigriffent le 
fang <3c la lymphe , & préparent la caufe 
conjointe de la Goutte à ceux qui ne 
Vont point encore éprouvée, & un prochain 
retour à ceux qui en ont été précédem¬ 
ment atraqués. 

Un fommeil doux < 5 t tranquille pris pen¬ 
dant la nuit , répare les forces épuifées 
par les veilles nodurnes ; il procure une 
fécrétion plus abondante du fuc nerveux, 
6c il remet l’homme en état de veiller 
pendant le jour, ôt de latisfaire à les exer¬ 
cices ordinaires. 

Cependant pour que le fommeil puilie 
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être utile, il doit être pris dans le temps 
& d une maniéré convenable. Te lommeil 
trop long-temps prolongé engourdit les 
nerfs, les mufcles 6c leurs tendons, 6c peuc 
donner occahon au dépôt de la matière 
goutteufe fur les articles. 

^ C eft auffi une chofe très-préjudiciable 
a. la faute, 6c même quelquefois dange¬ 
reuse, de fe livrer au fommeil incontinent 
après le repas, 6cfur-tout celui qu’on prend 
ordinairement à l’heure de midi. L’École 
de Salerne avertit qu’il donne occafion à 
la fievre, à la migraine, à la nonchalance, 
aux depots catharreux, 6c par conféquenc 
au retour de la Goutte. 



Article V. 


Des Excréments & des Récréments, 

E Ntre les fondions naturelles qui fe font 

dans l’animal, la principale eft la nutri¬ 
tion qui ne fe fait que par la lymphe. 11 
femble meme que l’Auteur de la nature 
n’ait inflitué toutes les autres fondions que 
pour rendre cette lymphe plus parfaite, 6c 
la dégager de tout ce qu’il y a d’hétérogene 
dans la maffe du fang , ce qui fe fait par le 
moyen de la Cécrécion, ou féparation de ce 

qui! y a d’inutile ou de fuperflu dans cette 

maffe. 
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Il y a cependant deux fortes de matières 
ou d’humeurs, qui font le réfidu de toutes 
les fécrétions qui fe font dans le corps de 
l’animal : il y en a d’inutiles & d’autres qui 

peuvent encore être utiles. 

i°. Les matières & les humeurs qui font 
féparéescomme inutiles, doivent fortir en¬ 
tièrement du corps, comme nuifibles <Sc 
comme caufe de maladie, fi elles y relient 
& fi elles y féjournent trop long-temps ; 
au contraire, elles contribuent à 1 entretien 
de la fanté fi elles fortent entièrement, c’elt 

ce qu’on appelle Excrément. 

z°. Les matières ou les humeurs utiles 

font celles' qui, quoique féparées de la 
malfe du fang dans quelque vifcere, font 
dellinées à y rentrer en partie pour fervir 
encore à l’entretien de la vie & de la fanté 
de l’animal, & pour produire encore quel- 
qu’elfet utile quoique féparées : c’eil ce 

qu’on appelle Récrément. 

Les excréments qui doivent entièrement 
être chalfés hors du corps, en fortent par 
routes fes ouvertures extérieures ; les matiè¬ 
res fécales par l’anus, l’urine par 1 uretre , 
la fueur & la tranfpiration par les grands & 

les petits pores de la peau, &c. 

Les récréments qui contiennent encore 

des matières ou des humeurs utiles, ne 
fortent pas entièrement hors du corps com¬ 
me les matières inutiles, parce qu’elles 
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contiennent encore quelque chofe de bon, 
que la nature , qui ne perd rien , veut 
mettre à profit ; quelques-unes font pom¬ 
pées & repri fes par des vaiffeaux de rapport, 
comme la lymphe par les vailfeaux lym¬ 
phatiques ; d’autres l'ont retenues dans des 
vailfeaux fécrétoires, comme le lait dans 
les mamelles ; d’autres fe déchargent dans 
des réfervoirs, comme la femence dans les 
véhicules l'eminaires ; car on peut regarder 
la femence comme une matière utile qui 
rentre dans la malfe du fang : l’expérience 
fait voir que les chevaux, les autres bêtes 
hongres, & les eunuques, font bien moins 
vigoureux que les animaux entiers. 

Tous les excréments & les récréments 
font féparés de la malfe du fang par le 
moyen des glandes conglobées ou conglo¬ 
mérées , qui maiheureufement ne font pas 
toujours parfaitement leur office , parce 
qu’elles tombent fouvent en obftrudion. 
Toutes ces matières tant excrémentielles 
que récrémentielles retenues, font caufede 
plulieurs maladies fouvent funeftes à tout 
le monde, & fur-tout aux Goutteux. On 
doit avoir grand foin d’en procurer la fortie 
par les purgatifs, les fudorifiques, les apé¬ 
ritifs & autres convenables à chaque efpece» 
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Article VI. 


Des affettions de l'Ame. 

L Es affedions de l’ame, 6c fur-tout les 
pallions violentes, comme l'emporte¬ 
ment , la colere 6c autres, font fouvent 
caufes de plufieurs maladies, 6c fur-tout 
de la Goutte 6c de fon report, parce que 
les pallions violentes changent l’ofcillation 
naturelle des nerfs, troublent la fécrétion 
des efprits animaux 6c les mettent en 
défordre, elles altèrent toutes les fondions, 
6c jettent les parties qui y travaillent dans 
un état fpafmodique : tout le monde doit 
donc pour éviter ces accidents s’étudier à 
modérer fes pallions, 6c le Goutteux doit 
y être plus attentif qu’un autre, s’il veut 
s’épargner de nouvelles douleurs 6c un 
report de Goutte vers le cerveau, ce qu’on 
a vu plufieurs fois , 6c jufqu’à procurer 
la mort. Boerhaave dans fes commentaires 
fur fes aphorifmes de cognof. & cttrand. 
morbis , N°. 1,2, 5,7, dit qu’il y a quel¬ 
que fel particulier dans les nerfs, 6c par 
conféquenc dans le fuc nerveux qui ne fe 
trouve ni dans le fang ni dans la lymphe. 
Il va plus loin, 6c il dit qu’une maciere 
crétacée fort par l’extrémité des petits 
vaiffeaux, qui font les nerfs : or s’il y a 
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un Tel particulier dans le fuc nervoux -, 

l’agitation violente que caufent les pallions 
peut donner occafion à ce Tel de Te dépofer 
à l’extrémité des filaments nerveux, & de 
renouveller les douleurs de la Goutte. C’eft 
encore ce qu’on a Couvent obfervé dans 
des Goutteux après des mouvements défor- 
donnés d’impatience, de colere & d’em¬ 
portement. 

Le feul remede qu’on puiffe confeiller 
à un homme fujet à ces violentes pallions 
eft de l’exhorter à la patience, à s’armer 
de force d’efprit, & à en conferver l’égalité, 
félon le confeil d’Horace. Æquam mémento 
rebus in arduis fefvare mentem. 

Il eft vrai que celui qui fouffre & qui 
foupire après un prompt foulagement , 
h’eft guere difpofé à écouter la morale ; 
il veut un autre remede qu’un remede 
métaphyfique ; on peut lui adapter cette 
fentence. £hii patitur violenter , non audit 
verba libenter. 

Ce que je dis de la colere doit s’appliquer 
aux autres pallions immodérées qui font 
la même imprelîion fur les nerfs & fuc 
les efprits animaux. 

3M* 
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Article VIL 


Des Vêtements. 

O N peut ajouter ici , comme une 

feptiéme chofe non naturelle , les 
vêtements dont le bon ufage eft très-utile 
pour prévenir la Goutte, & s oppofer à 
fbn retour. Il faut fur-tout avoir foin de 
fe tenir la tête <Sc les pieds chaudement. 
11 y a un vieux proverbe , à la vérité 
épicurien, qui contient deux membres, & 
qui dit : Tiens chauds tes pieds & ta tête , 
& du refie vïs en bête. Le premier membre 
de ce proverbe eft très-louable & très-bon, 
& un honnête homme fera fort-bien de 
le mettre en pratique, afin d’entretenir fa 
fanté & de fe mettre en état de fatisfaire 
à fes devoirs : mais le fécond eft odieux, 
& ne peut être fuivi que par un cœur 
corrompu qui cherche plutôt la fatisfaétion 
de fes fens que fa fanté ; un tel homme 
fe dégrade , il renonce à fon nom, à fa 
nobleffe, & à fa prérogative fur les autres 
animaux auxquels il reffemble. 

La tête découverte dans un temps dè 
gelée & de brouillards, ou trop expoféè 
aux rayons du foleil, donne occafion aux 
rhumes, aux fluxions fur les yeux, fur les 

dents, fur le poumon. 11 eft vrai que les 
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jeunes gens qui ont la tête bien garnie de 
cheveux, & qu’on a mis dès l’enfance dans 

I habitude d’avoir la tête découverte, font 
moins fujets à ces accidents : mais ceux qui 
font chauves, Sc qui font peu fournis de 
cheveux, feront fort bien de porter la per¬ 
ruque , Sc de mettre fur la tête rafée une 
calotte de laine de Sigovie ; ce que doivent 
faire principalement les vieillards qui font 
plus fujets aux fluxions que tout autre, & 
encore plus ceux qui font fujets à la Goutte. 

II femble que quand la tête «Sc les pieds 
font chauds, le refle du corps fupporte 
aifément le froid ; il faut donc les tenir 
toujours dans une chaleur modérée ; Sc 
comme on confeille de porter une calotte 
de laine fur la tête, il faut auflî porter des 
chauffons de laine fur les pieds. J’ai vu 
une perfonne qui avoit été attaquée d’une 
Goutte inflammatoire aux deux pieds, & 
guérie par l’application réitérée des fang- 
fues, qui depuis ce temps avoit reflenti 
deux ou trois fois une petite douleur au 
gros doigt du pied, qui fe diflipoit auflî- 
tôt qu’il portoit des chauffons de laine. 

Il faut auflî que le Goutteux ait foin de 
ce porter que des chauffures larges, Sc qui 
ne lui gênent nullement les pieds ; car pour 
peu qu’ils foient comprimés , la Goutte 
revient bien-tôr occuper fon ancien gîte ; 
parce qu’il n’y a point de partie dans le 
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corps, où il y aie un plus nombreux affèm- 
blage de mufcles, de tendons, de mem¬ 
branes , de ligaments tendineux 8 c nerveux , 
que dans les extrémités des pieds & des 
mains, 8 c fur-tout de leurs doigts, <5c * 
par conféquent il n’y a point d’endroit où 
Je fang trouve plus de difficulté à paffier 
des vaiffieaux de tranfport dans ceux de 
rapport. Cette difficulté augmentera encore 

fi les pieds font comprimés par une chauf- 
fure trop étroite : car la matière goutteufe, 
trop groffiere, reliera fur les parties , y 
féjournera , y produira la Goutte & les 
fâcheux fymptômes qui l’accompagnent. 

Si on entretient la chaleur de la tête 6c des 
pieds, il faut également entretenir celles 
des autres parties du corps : principalement 
celles des mains qui font, comme les pieds, 
très - fufceptibles de Goutte : il faut pour 
cela porter des Gands fourrés de quelque 
peau d’animal, comme de lièvre, de lapin, 
de caflor , ou même d’agneau, qu’il faut 
porter pendant l’hiver & les temps froids; 
le Goutteux fera auffi fort bien de ne porter 
que des bas de laine. 

Il aura auffi toujours foin de tenir fon 
corps chaudement; de maniéré que l’infen- 
fible tranfpiration foit toujours égale. Il 
n’y a rien de meilleur pour l’entretenir dans 
cette égalité , que de porter fur la peau 6c 
à nud des camifolles ou chemifettes de 


èi4 . . Traite 
laine; l’étoffe la plus velue eft la meilleure^ 
parce qu’elle entretient mieux la chaleur 
de la peau 6c produit par conféquent une 
tranfpiration plus abondante. Ceux qui lonc 
fujets aux rhumatifmes des membranes, 
des mufcles du dos, de la poitrine, du 
bas ventre, des bras, des cuiffes, des jambes 
y trouveront le remede à leur mal. 

Section II. 

O N peut ajouter à cet article les bains 

comme étant appliqués fur la peau , 
& principalement les bains fecs, comme 
le bain de marc de raifin , dont on trou¬ 
vera la maniéré de le faire 6c fon utilité, 
fur-tout pour les Goutteux , dans le cha¬ 
pitre des formules. 

Section III. 


I L faut encore obferver que tout ce qui 
nous touche ne nous gêne point. Un 
habit trop étroit comprime les mufcles de 
la poitrine , 6c gêne la refpiration ; il 
comprime Teftomac , 6c trouble la digef- 
tion. Un tour de col, ou le col d’une che- 
mife trop étroit, qui comprime trop les 
veines jugulaires , empêche le retour du 
fang , 6c produit des engorgements au 
cerveau , caufe des maux de tête , des 
hémorragies, des vertiges,6c même l’apo¬ 
plexie ; ce qu’on a vu plufieurs fois. 
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Des Formules en général. 

# 



Article premier. 


Obfervations préliminaires fur les Formules. 

O N feroit plufieurs volumes in folio de 
toutes les formules inutiles données 
par une infinité d’Auteurstant fur la Goutte 
que fur d’autres maladies qui y ont rapport : 
mais c’eft ui>labyrinthe dont on ne fçauroic 
fortir. Les formules que la plupart des 
Auteurs ont donnés fur la Goutte ont leur 
principe dans tous les fyftêmes hypothé¬ 
tiques que chaque Auteur s’eft imaginé 
fur les caufes prochaines des maladies. 

Les humoriftes les ont fait coniifter 
dans leurs fameufes quatre humeurs ; félon 
eux il ne devoit y avoir que des Gouttes 
fanguines, bilieufes, pituiteufes & mélan¬ 
coliques , & encore dans d’autres Gouttes 
dont le différent mélange de ces humeurs 
formoit des Gouttes anomales. D’autres 
rêveurs ont fondé le principe de la Goutte 
dans je ne fçai quel archée irrité qu’ils 
n’ont pas eux-même connu, puifqu’ils n’en 
parlent que par énigmes ; d’autres dans un 
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acide volatil qui infede la mafle du fang 
Ôc des liqueurs ; d’autres dans des levains 
qu’ils ont logés dans chaque partie du corps, 
& qu’ils ont adorés comme des Dieux 
tutélaires « 5 c paifibles, ou comme des Dieux 
irrités auxquels toutes les fondions bien 
ou mal faites étoient foumifes ; d’autres 
enfin dans des caufes cachées qu’ils ne 
pouvoient concevoir ni expliquer. Voilà 
ce qui a répandu l’obfcurité 6c l’incertitude 
dans la méthode de guérir. Voilà ce qui 
a infiniment retardé le progrès de la. Mé¬ 
decine , 6c fur-tout celui de la guérifon 
de la Goutte : mais depuis qu’à force de 
recherches 6c d’obfervations réitérées, on 
a connu par une exade anatomie, que 
le corps d’un animal n’eft qu’une machine 
hydraulico-pneumatique , où touces les 
fondions ne fe font que par des loix du 
méchanifme , par celles de la pneumatique, 
de la ftatique , de l’hydraulique , 6cc. on 
a tiré des conféquences plus juftes 5 c plus 
méthodiques, 6c les caufes des maladies 
ont été découvertes avec plus de certitude. 
On a , par exemple , obfervé qu’à la 
Goutte invétérée il furvenoit des tumeurs 
dans lefquelles on trouvoit des matières 
tartareufes, terreftres, retfemblantes tantôt 
à de la craie, à de la marne, tantôt à du 
plâtre ou à du tufeau délayé ; on en a 

tiré une jufte conféquence, 6c on a conclu 

avec 
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avec raifon que la caufe conjointe de la 
Goutte n’étoit autre chofe que ces matières 
tartareufes, terreflres, crétacées, ôcc. qui 
nagent dans le fang & dans toutes les hu¬ 
meurs, 6c qui étant portées par les loix de 
la circulation jufqu’à l’extrémité d’un cône 
dont la pointe efl infiniment petite, dans 
des vaiftèaux capillaires dont le diamètre 
furpaffe en exilité celui du plus petit poil, 
on a conclu, dis-je que ces matières trop 
grofiieres s’y arrêtoient 6c formoient une 
tumeur ; que les petits vaifieaux étoienc 
diftendüs au-delà de leur ton naturel , ce 
qui produifoit non feulement la douleur 
par le tiraillement des fibres nerveufes, 
mais aufiï tous les fymptômes qui accom¬ 
pagnent la Goutte, comme nous les avons 
précédemment rapportés. 

Tout cünfidéré, on a vu par l’expé¬ 
rience des anciens Médecins, 6c par les 
nouvelles connoiflances que nous ont fourni 
l’exade Anatomie 6c le méchanifme du 
corps humain, que la Goutte 6c plufieurs 
autres maladies doivent être traitées au¬ 
trement que fur des principes fuppofés, 6c 
prefque toujours faux. On a banni avec 
raifon cette multitude de formules, prefque 
toujours infrudueufes, 6c fouvent funeftes 
aux malades. On les a réduit à une fim- 
plicité utile, 6c conformément aux loix 
fimples 6; naturelles du méchanifme. 

♦ K 
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11 paroit que ces Auteurs hypothétique® 
rn’avoient pas connoiffance des métaftafes 
de la Goutte. Ils croyoient qu’en appli¬ 
quant fur les parties affe&ées de la Goutte, 
leurs remedes répercuffifs qui calmoient la 
douleur, tout étoit fini. Ils croyoient que, 
•s’il furvenoit quelque maladie au cerveau, 
à la poitrine ou au bas ventre , c’étoit, 
félon eux , par leurs caufes ordinaires, & 
riiullement par le report de la matière 
goutteufe fur ces parties, ils les traitoienc 
-comme des maladies idiopatiques, & leurs 
-malades en étoient fouvent la vidime. 
Nous Tommes aujourd’hui plus éclairés, 
nous connoifïons les fâcheux effets de la 
métaftafe de la Goutte , nous la rappelions 
-à Tendroit d’où elle étoit partie pour en 
délivrer la partie fur laquelle elle Te portoit. 
Nous mettrons donc à l’écart toutes les 
formules où il entre des drogues capables 
de répercuter la Goutte , comme abfo- 
lument dangereufes ; c’eft pourquoi nous 
n’en ferons aucune mention. 

11 y a cependant de très-bonnes formules 
de remedes rapportées par de bons Auteurs, 
comme on en trouve auffi de bonnes dans 
tous les difpenfaires : mais il faut confidérer 
que dans le mélange des drogues différentes 
dont ces formules font compofees, il s en 
trouve fouvent qui ne rempliffent pas les 
indications qu’on fe propoie de remplir t 
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& qui fouvenc les contre-indiquent ; alors 
un Médecin prudent peut, ou retrancher 
de la formule ce qu’il croit être contraire 
à fon indication , ou ajouter ce qu’il 
croit qui la remplira plus furement. C’effc 
pourquoi il feroit à fouhaiter que tous ceux 
qui exercent la médecine fulfent allez 
înftruits dans l’hiftoire naturelle & de la 
matière médicale pour faire leurs formules, 
fans les emprunter des autres, ils agiroienc 
plus conformément à leurs delfeins , & 
leurs indications feroient bien mieux fuivies. 



Article II. 


Des Formules pour la Goutte inflammatoire 
dont on peut ufer pendant & après les 
accès de Goutte. 

P Endant les accès de la Goutte inflam¬ 
matoire, on ne peut mettre en ufage 
que des remedes attenants , réfolutifs < 3 c 
diaphorétiques, tant intérieurement qu’ex- 
térieurement ; afin de produire les tranf- 
pirations, & de porter à l’habitude du 
corps les matières hétérogènes & goutteufes 
que les fang-lues n’auront pas entièrement 
pompé : car il en refte toujours quelques par¬ 
ties dans les vailfeaux capillaires qui peuvent 
s’échapper par latranfpiration, l’obflruéliou 
des vailfeaux étant entièrement levée. 

K z 
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Sans m’arrêter à prefcrire un grand 
nombre de ces remedes, je ne rapporterai 
que ceux qui font approuvés par les meil¬ 
leurs Auteurs , & confirmés par les plus 
iures & plus fréquentes expériences, fur-tout 
celles dont j’ai connoiiïance , & que j’ai 
vu le mieux réufllr : mais toujours, fi cela 
fe peut , qu’elles foient données par le 
confeil d’un Médecin prudent, qui jugera 
s’il n’y a point de contre-indication qui 
ne permette pas de s’en fervir. 

Section premiere. • 

Décodion de Sureau avec l'urine . 

P Renez une forte poignée de fleurs de 
Sureau, qu’on fera bouillir dans une 
pinte d’urine d’une perfonne bien faine , 
jufqu’à diminution d’environ un fetier'; 
on en imbibera des comprefles de linge ufé & 
quadruplées, qu’on appliquera chaudement 
fur la partie où on aura pofé les fang-fues. 

Nota. C’ell le remede le plus Ample 
que j’aye vu le mieux réuflîr, quoiqu’ap- 
pliqué fur les morfures récentes des fang- 
fues ; il agit fans caufer d’irritation ; il 
réfout l’humeur goutteufe qui peut relier 
dans les petits vaiffeaux capillaires, & il 
la difpofe à la tranfpiration : il faut bien 
humeéler les comprefles de temps en temps 

avec cette même décoêtion un peu chaude. 
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Embrocation Thériacale. 

P Renez une chopine de la précédente 
décodion de Sureau , dans laquelle on 
délayera deux gros de Theriaque & deux 
gros d’Aloës en poudre, & on y dilloudra 
deux gros de Sel Armoniac; on en metcra 

fur des comprefles quadruplées , comme 
dans la fedion précédence , qu’on appli¬ 
quera chaudement fur la partie affedée. 

Nota. On ne doit appliquer ce remede 
que lotfque les petites plaies que la morfure 

des fang-lues aura faites, feront entièrement 
cicatrifées. Ce,remede fortifie la partie ; il 
digéré, il atténué <3t réfout ce qui peut 
relier de lymphe épailfie dans les vai fléaux 
cutanés, qu’il emporte par la tranlpiration. 
J’ai moi-même éprouvé le bon eflet de 
cette embrocation après un accès deGoutre 
inflammatoire fur tous les articles du pied , 
que je fis ceflfer en quatre jours par l’ap¬ 
plication réitérée des lang-fues. Je la 
confeille fur-tout, fi avec quelquefoibletie 
qui fuit prefque toujours la Goutte inflam- 
matoire, il relie encore quelque légère 
douleur en marchant ; parce que la The¬ 
riaque n’efi; pas feulement un remede 
réfolutif «5c atténuant, mais il eft aulh fedanf 
& calmant par l’Opium qui entre dans la 
compofition, quoi qu’en petite^quantité. 
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Section III. 

'Lotion de fleurs de Sureau & de Rofes rouget 

de Provins . 

P Renez une pinte de gros vin rouge, 
dans laquelle vous ferez bouillir une 
poignée de fleurs de Sureau, & quatre ou 
cinq pincees de Rôles rouges de Provins, 
jüfqu’à diminution d’environ un fetier; 
ajoutez fur la fin de l’ébullition deux gros 
de Sel Armoniac & un demi gros d’Alun 
de roche ; lavez la partie qui a étéaffe&ée 
avec cette décoftion tiede, & pofez deflus 
des cornprefles qui en feront imbibées. 

Nota. On ne doit fe fervir de ce remede 
que lorfque la partie efl: entièrement 
exempte de Goutte , de crainte de la 
répercuflion : mais il efl: excellent pour 
rétablir le-ton des vaifleaux affoiblis parla 
trop grande diftention qu’ils ont fouffert, & 
pour augmenter leur force fylîaltique. Ce¬ 
pendant il efl: bon de n’en pas faire un trop 
longufagede crainte de trop durcir la peau, 

Sc de clorre les voies de la tranfpiration. 

Section IV. 

Cataplafme de fiente de Bœuf. | 

P Renez de la fiente de bœuf récente, 
qu’on détrempera avec de l’urine d’une 
perfonne faine, dans laquelle on jettera un. 
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peu de.chaux vive diffoute dans l’eau-de- 
vie , à quoi on ajoutera quelques gouttes 

d’efprit de Thérébemine. 

Mot*. Etmuller & quelques autres Mé¬ 
decins recommandent ce remÿe, & je 

crois qu’il feroic le meme effet que e 
précédent, après la ceffation de 1 accès de 
la Goutte inflammatoire ; mais c °™™ e 

me paroît un peu vif, je crois q u 1 er 
plus P à propos de ne s’en fervir que dans la 

Goutte œdémateufe. 

' Section V. 


Rob de Sureau. 

P Renez quatre livres de lue de bayes 
de Sureau , & une livre d e] miel bien 

écumé, faites-les cuire enfemble jufqua 

confi(lance d’un fyrop épais. 11 faut pren¬ 
dre les bayes de Sureau dans leur maturité, 
on les pilera dans un mortier de marbre- 
ou autre bien propre ; on exprimera e 
fuc à travers un linge qu’on mettra dans 
une terrine de grais vermflfee ; on larffeia 
dépurer ce fuc pendant un ou deux jours 
au foleil, ou à chaleur convenable ; on le 
paflera enfuite par un blanchet, on en 
mêlera deux parties avec une partie de mi 
bien écumé qu’on mettra dans un autre plat 
de terre verniifé ; on les fera évaporer par 
un feu médiocre jufqu’a conliftance de 

K 4 
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miel, qu’on gardera dans un pot devrais* 
ou encore mieux de faïance. g 

ISiOta. On peut prendre de ce Rob depuis 
tine jufqu à deux onces le matin, en y 
ajoutant deux ou trois grains de Camphre, 
il entretient la liberté du ventre, fortifie 
3 eflomac, &aide la tranfpiration. On peut 
également s’en fervir extérieurement, Sc 

en mettre fur la partie affeélée fous des 
çomprefles doublées. 11 digéré, il reloue 
& fait tranfpirer : ii eft recommandé par 
piufieurs bons Auteurs: je le regarde com¬ 
me un remede très-fimple Sc capable de 
remplir nos indications. v 

I endant les quatre ou cinq jours qui le 
paflent dans l’application des fang-fues à la 
Ooutte inflammatoire, il n’y a pas beau¬ 
coup de remedes à prendre par Ja bouche : 
mais il faut obferver une diete exaéfe, Sc 
beaucoup s’humeéfer. Cependant on peut 
avoir recours aux formules fuivantes. 

Section VI. 

Tifane d'iapborétique & apéritive. 

P Renez une poignée d’orge bien nettoyé 
Sc lavé , de la racine de Scorfonere & 
de Bardane ou Glouteron, mondées , ratif¬ 
iées & coupées par morceaux, de chacune 
une once, qu on fera bouillir légèrement 
dans deux pintes d’eau de fontaine ou de 
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riviere avec un gros pefant de fe ni eu ce 
d’Anis 6 c de Coriandre > après l’avoir écu- 
mée, 6 c après quelques légers bouillons, 
on y ajoutera deux gros de RegliÜe effilé 
& deux gros de Nitre purifié ou de Cryftal 

minerai: 

Nota. Le malade ufera utilement de 
cette tifane pendant Ton accès & a fa foif; 
elle défaltere , elle pouffie la férofité par 
les urines ou par la tranlpiration, & dépuré 
le lang. S’il y a quelque difficulté d’uriner, 

& que le Goutteux Toit fujec a la néphré¬ 
tique ,‘on y fait fondre un gros de gomme 

arabique. 

Section VII. 

Infufion fédative. 

9 

P Renez une bonne pincée de fleurs de 
Sureau qu’on jettera dans une caffetiere, 
on verfera défi us un fetier d eau de 
fontaine bouillante qu’on lai liera infufer 
pendant un quart d’heure ; on y ajoutera 
fuffifante quanticé de fucre, quelques gout¬ 
tes d’eau de fleur d’orange 6 c quinze grains 

de Sel fédatif d’Hombert. 

Nota. Cette boifl'on n’eft pas défagréable, 

on peut la prendre à quelqu’heure de la 
journée que ce foit, 6 c fur-tout dms le 
temps de la violence de l’accès, elle calme 

l’orgafme 6 c le fpafme. 
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Section VIII. 

*Tifane d'Efqu'me & de Salfepareille. 

TTJ Renez une once d’Efquine & autant 
JL de Salfepareille coupées par petits 
morceaux, qu’on fera infufer pendant vingt- 
quatre heures fur les cendres chaudes, 
dans deux pintes d’eau de fontaine ou 
de riviere , après quoi on fera bouillir la 
liqueur pendant l’efpace de quatre ou cinq 
minutes. 

Nota. Cette tifane fe peut prendre comme 
l’infufion précédente à quelqu’heure de la 
journée que ce foit, en y ajoutant une 
quatrième partie de lait doux. Tous les 
Auteurs recommandent l’ufage de cette 
tifane, foit durant l’accès de Goutte ou 
après; elle eft diaphorétique, elle adoucit 
le fang, & elle émouife les pointes des 
fels âcres ou acides qui s’y rencontrent. 
Cependant il y a des tempéraments qui 
ne fauroient fupporter le lait, qui s’aigrit 
& fe coagule dans l’eftomac ; alors 00 
la prendra fimple & fans y ajouter de 
lait, ou bien on prendra l’émulfion fuivance, 
qui remplira la même indication. 
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Section IX. 

Emulfion pacifique. 

P Renez de l’Efquine & de la Salfepa- 
reille coupées par petits morceaux, de 
chacun un gros, qu’on fera infufer pendant 
trois ou auatre heures dans une chopine 

d’eau bouillante; on la fera enfuite bouillir 

légèrement pendant trois ou cjuatie minutes; 
on verfera cette déco&ion fur quinze ou 
vingt amandes douces excortiquées & 

pilées dans un mortier de marbre ou autre 
convenable? on la patferaa travers un linge 
propre, on ajoutera à la colature fix gros 
de firop de pavot blanc, on y fera fondre 
fix ou fept grains de fel fédatjfd’Hombert, 

& on ajoutera autant de fucre qu’il plaira 
au malade. On l’aromatifera, fi on veut, 
avec un peu d’eau de fleur d’orange ou de 

canelle orgée. 

Nota. Cette émulfion agréable au goût 
convient parfaitement dans le temps de 
l’orgafme, où les fymptômes de 1a- Goutte 
font plus violents, & où le genre nerveux 
eft dans un état fpafmodique. Elle calme 
l’érétifme des folides , elle tempere l’ef-, 
fervefcence du fang, & le mouvement 
fougueux & irrégulier des efprits animaux, 
elle" procure la tranquillité «5c le fommeil.- 

Ce remede le donne à deux prifes pendant 
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la nuit: a quatre heures d’intervalle V une 
de 1 autre. 11 faut obferver de ne le donner 
qu’après deux ou trois heures d’intervalle 
après avoir pris quelqu’aliment. 

Section X. 

Cliftere émollient. 

P Renez une ehopine de petit lait, qu’on 
fera chauffer jufqu’à une légère ébul¬ 
lition : on y ajoutera une once d’huile 

& deux onces de miel mercuriel. 

♦ 

Section XL 

Autre Clifiere émollient. 

P Renez une ehopine de décodion de 
Pariétaire 6c quelques pincées de fleurs 
de Camomille, dans laquelle on fera bouil¬ 
lir légèrement fix onces de Calfeconcalîee, 
à quoi on ajoutera une once de beurre 
doux, 6c deux gros de Cry fiai minéral. 

Nota. L’un ou l’autre de ces deux clifteres 
peuvent être donnés pendant l’accès de 
Goutte, fi le ventre eft parelfeux, 6c lorfque 
les matières fécales féjournent dans les 
inteftins, 6c qu’elles y font endurcies : ils 
conviennent également après l’accès pour 
les mêmes raifons. 

Voilà des remedes très-fimples, donc 
©n peut ufer pendant l’accès de la Goutte 
iïiMammatoire , félon i’exigenee du cas. 
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Lorfque les-fymptômes de cette Goutte 
font entièrement cédés, s’il refte quelque 
amertume à la bouche ou perte d’appetit, 
qui dénote la préfence de quelques matières 
hétérogènes qui croupiffent dans les pre¬ 
mières voies, on peut purger le malade : ma is 
on n’emploiera que de Amples minorants, 
comme la Manne , la Rhubarbe , les Tama¬ 
rins , les Tels neutres d’Ebfons, de Seignette, 
de Sedlits 5c autres de même nature, évitant 
fur-tout les purgatifs réfmeux qui font trop 

d’impreffion fur le genre nerveux , toujours 

difpofé au fpafme dans tous ceux qui font 
attaqués de la Goutte inflammatoire, quoi¬ 
qu’on puifle quelquefois- en ufer dans la 
Goutte froide œdémateufe , 6c dans tous 
les tempéraments phlegmatiques. 

Article III- 

Des formules qui conviennent à toutes les 
Mes efpeces de Gouttes ,y compris le 
Jtbumatifme & la Sciatique quifratermfent 

avec la Goutte. 

Section, premiers. 

Potion catartique [impie. 

P Renez une once de pulpe de Cafl'e , 5c 
une once de Syrop de Rofe folutit qu’on 
délayera dans quatre ou cinq onces de de- 

coélion de Pariétaire. 

. 
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Ou bien prenez fix onces de Cafle erï 
bâton, concaflfée 6c ratifiée dans l’intérieur 
de l’écorce, qu’on fera bouillir pendant trois 
ou quatre minutes dans environ une chopine 
de décodion de Pariétaire , qu’on paflera, 
6 c qu’on réparera en deux prifes données 
le matin à deux heures d’intervalle l’une 
de l’autre : on fera fondre en chaque prife 
deux gros de feld’Ebfons, ou deSeignette. 

Nota. Ces deux minoratifs conviennent 
également à la Goutte, au Rhumatifme 
inflammatoire 6c à la Sciatique. 

Les anciens Médecins, 6c fur-tout les 
Arabes , donnoient un vomitif quand la 
douleur de la Sciatique commençoit à fe 
faire fentir; conduits par un faux principe , 
prétendant que cette maladie ne venoit que 
du défaut de digeftion, 6c qu’il falloit 
nettoyer l’eftomac pour empêcher l’humeur 
morbifique de fe porter fur les parties 
affedées ; mais on a reconnu la foiblefle 
de ce raifonnement, 6c on a obfervé que 
les efforts qu’on fait en vomi (Tant, ne fai— 
foient qu’augmenter l’irritation , 6c porter 
l’humeur morbifique de plus en plus vers 
la partie affedée , 6c l’y fixer : C’eff: par la 
même raifon qu’on a banni les violents 
purgatifs, 6c fur-tout les réfineux , on s’en 
efl: tenu aux minoratifs réitérés, 6c fur-tout 
à l’ufage de la Cafle , qui caufe le moins 

d’irritation, encore ne fauc-ii s’en, fer yir, que 
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îorfqu’on foupçonne quelqu’embarras dans 
les premières voies, ou lorfquii y a une 
pareffe de ventre obflinée, que les cly fteres r 
même réitérés ne peuvent ôter. On peut 
donner l’une ou l’autre de ces Potions dans 

toutes fortes de Gouttes. 

Section II. 

Clyftere de Savon. 



Renez des feuilles de Mauve, de Pari~ 
* riétaire, de Bourrache , de Poirée ou 
Bette blanche , de chacune une poignee , 
des fleurs de Camomille , deux ou trois 

pincées, bouillies dans une fufflfante quan¬ 
tité d’eau. Dans la colature , on difloudra 
une once de Savon ordinaire râpé , & une 

once de miel. . . c 

Nota. Ce cly flere eft émollient & refolutif, 

il convient fur-tout dans la Sciatique. 11 faut 

le réitérer fréquemment, afin de ne point 
laifler croupir les matières fécales qui com- 
primeroient les vaiffeaux hémorroïdaux , oc 
augmenteroient les douleurs. Les Anciens 
employ oient dans les cly fier es les remedes les 
plus vifs dans la Sciatique; ilscroyoient que 
la caufe conjointe de cette maladie conli - 
toit dans une pituite épaiffie qui croupilloie 
dans les inteflins : au lieu de confidérer que 

le genre nerveux & tendineux efl: affecte 
dans la Sciatique, & que tout ce qui peus 
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l’irriter le jette dans une affeétion fpa (mo¬ 
dique , de augmente les douleurs. Les 
clyfteres (impies, émollients de réfolutifs 
font donc les feuls dont il faut ufer, par les 
raifons que nous avons apportées à la Se&ion 
précédente. 



C T I O N 


I I I. 


Eau fudorifique. 

P Renez demi - livre d’Ariftoloche ronde 
de longue , trois poignées de Marjo¬ 
laine mufquée, trois poignées d’Origan ou 
Marjolaine fauvage, fix poignées de grande 
de petite fauge, parties égales ; demi-livre 
d’Alun de roche, une once de demie de 
Joubarbe ou Trique-Madame , deux onces 
de Racines de Molene ou Bouillon-Blanc, 
trois pintes de fort Vinaigre. 

On mettra tremper les Ariftoloches pen¬ 
dant vingt-quatre heures dans deux pintes 
d’eau de riviere ou de fontaine. Prenez 
enfuite un pot de terre vernilfé tenant en¬ 
viron quinze pintes, au fond duquel on 
mettra une poignée de chacune des her¬ 
bes ci - de(Tus nommées , après quoi on 
coupera les Ariftoloches par petites rouelles 
qu’on mettra dans le pot verniifé , avec 
l’Alun de roche , la Joubarbe de la Racine 
de Molene ; on remplira enfuite le pot des 
herbes qui redent, on aura foin de les fou- 
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îer , on verfera definis l’eau dans laquelle 
les Ariftoloches ont trempé , & les trois 
pintes de fort Vinaigre ; fi le pot n efl pas 
plein , on le remplira avec de l’eau de 
riviere ou de fontaine. Lorfqu il commen¬ 
cera à bouillir, on ôtera de la liqueur qu’on 
remettra lorfqu’il fera un peu confomme. 
On couvrira enfuite le pot très-exaélement, 
& on fera bouillir la liqueur très - lente¬ 
ment, pendant environ douze heures de 
temps. 11 ne doit pas relier plus de cinq 
pintes de liqueur. On la lailfera refroidir, 
& on ne la paflera au travers un linge 
que douze heures après qu’elle aura été 
retirée du feu , & qu’elle fera bien dépofée. 

Nota. Cette Eau eft un puififant fudo- 
rifique qu’on peut donner en toute fureté 
toutes les fois que les fueurs feront bien 
indiquées. On la donne intérieurement a 
la dofe de deux ou trois onces. On dimi¬ 
nue ou on augmente la dofe félon l’âge 
& la force des malades. Lorfque les 
fueurs paroiITent naturellement , on en 
donne peu à la fois, pour ne pas forcer la 
nature. On donne un verre de vin vieux 
pur , par delfus le remede, afin de rani¬ 
mer les forces du malade. Au bout de 
deux heures de fueur, on donne un bouil¬ 
lon au malade , fans le changer. Si la 
fueur paroît avec abondance, on changera 

le malade au bouc de trois ou quatre heu- 
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res, & on lui donnera un bouillon : il faut 
obferver que le lit foit bien chaud lork 
qu’il s’y mettra, en prenant fon remede ; 
pour aider Ton aétion, on mettra fous les 
pieds du malade des compreffes imbibées 
de cette eau chauffée , on les couvrira avec 
de l’étoffe chauffée. Il faut auffi obferver que 
quand il changera de chemife , celle qu’on 
lui donnera foit bien chaude, afin de tenir 
toujours les pores de la peau ouverts, & 
de ne pas fupprimer les fueurs fubitement. 

Nota. On peut appliquer ce remede par 
trois ou quatre jours de fuite , & fi le 
malade n’eft pas entièrement guéri , on 
peut recommencer quelques jours après : car 
il y a de vieux rhumatifmes qui ne cedenc 
pas toujours aux premiers coups qu’on leur 
porte. On employé ce remede avec fuccès, 
non-feulement dans les rhumatifmes, mais 
auffi dans la Sciatique membraneufe ; dans 
les fluxions catarreufes ,dans les contufions, 
les dartres Sc autres vices de la peau , & 
dans tous les cas où la fueur eft bien indi¬ 
quée , fur-tout dans les fauffes pleuréfies. 

f 

Section IV. 

vtipOTLemes purgatif s avec les Bois diaphorêtiques . 

P Renez de la Salfepareille , del’Efquine 
&du Saffafras coupés menu , de cha¬ 
cun demi-once ; du Séné mondé , fix gros ; 
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des Hermodates & du Mécoacam , de 
chacun trois gros; de l’Agaric blanc, deux 
gros; un Citron coupé par rouelles. Faites 
macérer le tout pendant dix-huit heures 
fur les cendres chaudes dans deux pintes 
d’eau de fontaine ou de riviere , quon 
fera enfuite très-légèrement bouillir. Le 
malade prendra de cette tifane deux grands 
verres le matin, à une heure d’intervalle 
l’un de l’autre, <5c un troifiéme verre trois 
heures après un léger dîner , ce qu on 
réitérera par trois jours confécutifs. . 

Nota Les anciens Médecins regardoient 
les Hermodates < 5 c le Mécoacam , comme 
des remedes fpécifiques à la Goutte ; mais 
ces remedes ne conviennent guere qu’à des 
fujets phlegmatiques « 5 c pituiteux ; tels que 
font ordinairement ceux qui font attaques 
de la Goutte froide œdemateufe. Les pur¬ 
gatifs font bien corrigés par l’addition des 
bois diaphoniques. Ces fortes de remedes 
ne fe donnent point pendant l’orgafme de 
la Goutte : mais on doit les réitérer quatre 
ou cinq fois pendant l’annee. 

Section V. 

j 4 po£,êmc anti-fcorbutique & dépuratif'. 

P Renez des Racines de Chiendent, de 
Fenouil , de Chicorée fauvage, de 
chacune une once ; des Raifins de caiüe 
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mondés, trois onces; de la Scolopendre,” 
des feuilles de Bourrache, de Buglofe, de 
chacun une poignée ; des feuilles d’Ofeille , 
deux poignées : on fera bouillir le touc 
dans quatre pinces d’eau de fontaine ou de 
rivière, réduites à trois : on en donnera 
au malade un grand verre de quatre heures 
en quatre heures : on y dilfoudra demi- 

once de Syrop de Capillaire ou des cinq 
Racines. 

Nota. Cet Apozêmeeft excellent, fur- 
tout dans la Goutte vague fcorbutique quoi¬ 
qu’il convienne dans toutes les autres efpeces 
de Gouttes, principalement s’il y a quelque 
obftruéb'on au foie, à la rate, ou autres 
parties du méfentere. Il eft dépuratif, & 
il entraîne par la voie des urines les matières 
tarcareufes & groffieres qui nagent dans la 
maiïe du fang. 11 faut en faire ulage au 
moins pendant dix ou douze jours. 

Section VI. 

Baume anodin. 

P Renez du Savon d’Alicant râpé, une 
once ; du Camphre, quatregros;Opium, 
deux gros ; Safran oriental, un gros ; Efprit- 
de-vin, feize onces. Mettez le tout en digef- 
tion fur le fable , jour & nuit, pendant dix 
jours ; coulez la liqueur. La dofe eft de 
trente à quarante gouttes dans une cuillerée 
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de vin qu’on prend le foir en fe couchant; 
mais il faut laitier au moins deux heures 
d’intervalle après avoir pris quelqu’alimenc. 

Nota. Ce baume e(t excellent dans 
l’infomnie goutteufe, il procure le fommeil 
de calme les douleurs. On peut en ufer 
avant, pendant & après l’accès, fi l’infomnie 
eft opiniâtre : mais il faut prendre garde 
d’en ufer pour peu que le Goutteux ait du 
penchant au lommeil , fur-tout pendant 
l’accès, ce qui arrive fouvenr, lorfque l’hu¬ 
meur goutteufe eft portée au cerveau. 
Pour faire ce baume, on peut réduire les 
dofes des drogues à moitié ou au quart. 

Section VII. 

Bol fondant. 

P Renez du Mercure doux , quinze 
grains, de la Scamomée d’Alep , & 
du jalap en poudre , de chacun quinze 
grains, de la Gomme de Gayac , dix 
grains ; liez tout avec fufhfante quantité 
de Syrop de rofes folutif, ou de pomme 

compofé. 

Nota. Ce Bol convient dans les vieux 
rhumatilmes, dans les feiatiques opiniâtres, 
dans les engorgements des glandes & dans 
les obftru&ions mélèntériques. 11 faut 
avoir foin de prendre par detïus ce Bol 
quantité de petit lait chaud, ou des bouil- 
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Ions d’herbes rafraîchiffantes. Ce Bol n0 
fe donne point aux Goutteux, à moins 
qu’ils ne ioienc fujets aux obftrudions 
méfentériques, ou à l’engorgement des 
glandes inguinales , axillaires 6c autres, 
oîi on craint qu’elles ne dégénèrent ea 
écrouelles. 

Section VIII. 

Cataplasme de Vers de terre . 

P Renez une forte poignée deVers de terre, 

qu’on appliquera tous vivants fur la par¬ 
tie affedée, 6c quon y laiffera pendant l’ef- 
pace de cinq à fix heures, 6c même plus ; 5c 
jufqu’à çe qu’ils répandent une odeur fétide. 

Nota. Ce Cataplafme effc regardé comme 
fpécifique, appliqué fur les tumeurs qui 
furviennent aux articles de ceux qui font 
attaqués de la Goutte vague fcorbutique. 
Il convient également au rhumatifme gout¬ 
teux ; on l’applique même avec utilité fur 
les enchylofes glaireufes ; 6c pour donner 
au remede plus d’adivité, on jette fur les 
vers de terre du Sel armoniac 6c des clo¬ 
portes en poudre : mais il faut réitérer ce 
remede plufieurs fois, fi on veut en ref- 
fentir les bons effets. Lorlqu’on ôte les 
vers de deffus la partie , il faut y mettre 
du molleton ou quelqu’autre étoffe chaude. 
Ce Cataplafme elt un grand réfolutif. 
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Section IX. 

Décoftion des Bois diaphoniques. 

f V " 

P Renez du Gayac quatre onces , dû 
Saflafras deux onces-, du Santal 
citrin 6c du Santal rouge de chacun une 
once, le tout coupé menu ou râpé, de 
l’yvoire ôc de la corne de Cerf rapees 

de chacun demi - once. On fera infufer le 

tout chaudement pendant douze ou quinze 
heures dans fix pintes d’eau de fontaine 
réduites à quatre pintes par ébullition. On 
paffera la liqueur , 6c on l’édulcéra avec 
l’uffifante quantité de fucre ou de miel blanc. 

Nota. Ce remede delfeche, atténué la 
lymphe épaiflie 6c excite la fueur. Il con¬ 
vient à tous les Goutteux,, 6c fur-tout a 
ceux qui font fujets aux depots catarreux, 
aux paralytiques, aux leucophlegmatiques, 

à ceux qui ont des ulcérés 6c des dartres 

phagédéniques 3c autres. La dofe du remede 

eft d’un fecier donné deux fois par joue 
loir 6c matin. 

Section X. 

Emplâtre réfolutive. 

Renez de la Roix noire 6c du Soufre 
* vif parties égales , qu’on fera fondre 
enfemble fur le feu dans un plat vermile. 
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Nota. Cette Emplâtre efl excellente pouf 
réfoudre toutes les tumeurs œdémateufes, 
6c fur-tout celles qui refient fouvenc après 
les accès des Gouttes tant œdémateufes 
que celles qui font fans œdeme. Elle efl 
très-bonne pôur les vieilles fciatiques. 

Section XI. 

Emplâtre de Savon. 

1T| Renez du Savon blanc une once, du 
Blanc dé baleine demi - once , de la 
Poix blanche demi-once, de la Gomme 
ammoniac , du Sel de tartre 6c du Sel 
armoniac de chacun deux gros ; réduifez 
le tout en confifiance d’emplâtre. 

Nota. Cette Emplâtre eft très-réfolutive. 
On l’applique fur toutes les tumeurs froides 
6c œdémateufes : Elle fortifie les parties 
6c les vaifléaux qui ont fouffert une trop 
grande difiention. Elle convient à toutes 
fortes de Gouttes. 

Section XII. 

Epipafiique rubéfiant de Cœlius Aurelianus. 

P ) Renez deux parties de Moutarde, une 
partie de Chaux 6c une partie de Soufre; 
le tout broyé , 6c exactement mêlé en- 
femble, à quoi on ajoutera un peu d’huile 
d’Olive 6c d’eau, qu’on étendra fur un linge. 

Oa 
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On mettra un linge ufé fur la partie à 
nud, & par deiïus ce linge on mettra celui 
fur lequel on aura mis la matière. 

Nota. Comme ce remede efi: très-a&if, 
il eft bon qu’il n’agiiïe pas dire&ement fur 
la peau ; c’eft pourquoi on met un linge 
entre la peau & le remede, lorfqu’on ne 
veut s’en fervir que comme un rubéfiant 
fans exciter des veifies : au furplus, quand 
même il en produiroit, il ne pourroit faire 
qu’un très-bon effet, fur-tout dans le report 
de la Goutte fur quelque partie du tronc, 
foit à la tête, à la poitrine ou au bas ventre , 
appliqué fur la partie où la Goutte réfidoit; 
car c’elt en ce cas que cette forte d’hpi- 
paftique eft bien indiqué, quoiqu’il ne foit 
rapporté parCœlius Aurelianus, que com¬ 
me un bon remede dans la Sciatique. 

Section XIII. 

Épipaftique ou yéjicatôire de Mufgravius. 

P Renez de vieux levain de farine de 
feigle, deux parties , de la graine de 
Moutarde pilée , de la racine de Raifort 
fauvage, de l’Ail, du Cumin, de la Rue, 
de la fiente de Pigeon , de chacune une 
partie, pilez le tout avec fuffifante quantité 
de vinaigre, & le reduifez en forme de 
cataplafme. 
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Nota. Ce remede s’applique diredement 
fur.la peau ; il ne faut l’y lailfer que pen¬ 
dant cinq ou fix heures de temps, fi on ne 
veut s’en fervir que comme rubéfiant, faute 
de quoi il pourroit exciter des veffies. Il 
agit comme le précédent dans le report de 
la Goutte : mais fi ce report fe fait au 
cerveau , 5c que le malade foit dans un 
fommeil comateux qui falfe craindre l’apo¬ 
plexie , on lai (fera plus long-temps ce 
cataplafme fur la peau ; 6c s’il excite des 
veilles il produira un bon effet, parce qu’il 
agira comme véficatoire, dont on entre¬ 
tiendra la fuppuration avec des bettes, le 
fupuratif, &c. 

Section XIV. 

Exprejfion anti-fcorbutigue. 

H i /« . K V r r * * * 

P S Renez trois poignées ou tendrons 
de Fin ou de Sapin, une poignée de 
CrefiTon d’eau , 5c une petite poignée de 
Cochlearia , qu’on fera bouillir pendant 
environ un quart d’heure dans trois cho- 
pines d’eau de fontaine 6c une chopine de 
vin vieux ; on exprimera cette décodion 
par un linge propre : on donnera au ma¬ 
lade deux ou trois onces de cette expreffion 
deux fois par jour, foi r 6c matin ; on y 
ajoutera quelques gouttes de jus de citron 
ou d’orange aigre. 
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Nota. Un grand Médecin allure que ce 
remede elt fupérieur à tous les autres 9 
étant continué pendant un mois ; mais je 
crois que cette fupériorité de vertu ne fera 
qu’autant qu’il aura de relation avec l’état 
de la maladie & du malade qui en fera 
ufage, & qu’on ne doit pas le donner à 
l’exclufion de tout autre qui peut avoir la 
• meme relation : ce remede convient non 
feulement au véritable fcorbut, mais aulîi 
à^ia Goutte vague fcorbutique & erratique : 
il dépure le lang, & emporte ordinaire¬ 
ment par les urines les matières hétérogè¬ 
nes dont il elt chargé. 

.V 

Section XV. 

Eleciuaire Caryocopn. 

• \ 

P Renez de bon Diagrede & des Hermo- 
dates de chacun une once, du Coftus, 
du Gérofle, du Gingembre, du Cumin , 
de chacun demi-once, du miel bien écume 
une livre , dont on fera un Eleduaire félon 
l’art. Lifci, la Pharmacopée de Lemery chap. 
des Elecluaires. 

Nota. Cet Eleduaire pafle chez un 
grand nombre d’Auteurs pour un fpécifi- 
que dans toutes fortes de Gouttes, mais on 
ne doit pas le donner pendant l’accès ; on 
peut feulement le donner dans les intervalles. 

La dofe ell depuis un gros jufqu’à trois 

L z 
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ou quatre. On peut en prendre quatre oî3 
cinq fois par an : il purge aflez doucement. 
Il convient principalement aux Gouttes 
froides œdémateufes, & aux perfonnes d’un 
tempérament pituiteux 6c phlegmatique. 

Section XVI. 

Fomentation contre la Goutte , de Fuller. 

P Renez du Chamœpetis ou Yvette, 6c 
de l’Aurone,de chacun quatre poig¬ 
nées , qu’on fera bouillir en trois pintes 
d’eau de fontaine réduites à deux ; on y 
diffoudra du Sel de Tartre 6c du Sel Ar- 
moniac de chacun deux onces. 

Nota. On ne peut ufer de cette fomen¬ 
tation dans la Goutte inflammatoire, que 
lorfque les petites plaies que la morfure 
des fang-fuesaura faites feront entièrement 
cicatrifées. Fuller dit que cette fomentation 
conferve 6c fortifie le ton de la partie ; 
qu’elle appaife l’irritation 6c l’excandeffence 
des efprits qui fe trouvent dans les petites 
fibres ; qu’elle fe décharge des fels tartareux 
arthritiques, 6c qu’en les précipitant elle 
leur ôte leur force, 6c délivre les petites 
fibres de l’effervefcence qui produifoit la 
douleur. Fuller ajoute que ce remede ne 
répercute nullement l’humeur goutteufe. 
On peut donc fe fervir de cette fomenta¬ 
tion avec utilité , 6c fans crainte qu’elle 
caufe te mauvaifes fuites. 
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Section XVII. 

Fomentation d 7 Agatic de Chene. 

P Renez une chopine de la fomentation 
précédente, ajoutez-y une demi-once 
d’Agaric de chêne coupé par petits mor¬ 
ceaux, faites bouillir le tout enfemble l’ef- 
pace de quatre ou cinq minutes. ^ p 
Nota. Cette fomentation eft très-altrm- 
o-ente ; elle convient parfaitement aux vieux 
Goutteux à qui il refie un œdeme habi¬ 
tuel produit par la fréquente diflention des 
petits vaifieaux qui ont perdu leur force 
fy fiai tique ; elle fortifie <5c rétablit le relfort 
de ces vaiffeaux en la reitérant, plufieurs 
fois, en appliquant fur les pieds ôc les 
jambes des compreffes imbibées de ce 
remede : mais il faut obferver de ne s’en 
fervir que quelque temps après que les accès 
de Goutte feront entièrement ceflfés , de 
crainte de la réperculfion qu il pourroit 

occalionner. 

Section XVIII. 

Huile pacifique. 

P Renez de l’huile de Palme , de 1 huile 
de Laurier, du Baume tranquille par¬ 
ties égales, mêlées & fondues enfemble; 
on y ajoutera trois gros de Sel Aynoniac 

L 3 





2^6 ^ Traité ' 

<& demi-gros de Camphre fur fix onces de 
ces huiles. 

Nota. Cette Huile eft très - bonne pour 
appaifer les douleurs cutanées des vieux 
rhumatifmes, il faut d’abord fe faire brofler 
ou frotter la partie avec une étoffe: on fe 
fera enfuite frotter avec cette Huile. 

Section XIX. 

Huile de Savon blanc. 

• • i 

P renez du Savon blanc, deux livres; 

de l’Eau-de-Vie reélifiée , une pinte ; 
on ratifiera le Savon <5c on le mettra avec 
l’Eau-de-Vie, en infufîon pendant deux 
jours, dans un vaiffeau bien bouché. On 
mettra cette infufion dans une retorte de 
verre, bien iutée ; on fera diftiller la ma¬ 
tière^ au feu de fable en augmentant le feu 
peu à peu; après avoir laifîë refroidir les 
vaiffeaux , on féparera l’Huiie qui fumage 

d’avec le phlegme qu’on gardera pour le 
befoin. 

Nota. Cette Huile eft très - pénétrante , 
elle convient fur-tout dans les Gouttes 
froides <5c œdémaceufes, & dans les vieux 

rhumatifmes. 
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Section XX. 

Huile de Terre Magiftrale. 

P Renez de l’Huile de Savon blanc pré¬ 
cédente , faites la fondre avec 1 huile 

de vers ordinaire, parties égales. 

Nota. Cette Huile eft excellente dans les 

contractions des mufcles & descendons qui 

Parviennent aux Gouttes inveterees , elle leur 

donne de la foupleffe & de la force. 

Section XXI. 

Infufion Arthritique. 

-O Renez des pointes de Chamœdris ou 

FGermendrée , de Meliffe-& de Sauge , 
dans le temps que ces fimples fleurirent, 
de la fleur de Sureau , parties égalés . on 

en fera un mélange exact. , , 

Nota. On prend une grande pmcee de 

ce mélange qu’on fait infufer & bouillir 

un moment , on y ajoute un peu de Sucre 

ou de Syrop de Capillaire. Tous les Gout¬ 
teux en peuvent prendre avec utilité, tous 
les matins : mais il faut en faire un long 
ufage : il fortitie le genre nerveux : on en 
ul'e fur-tout pour le tremblement d-s 

membres. * . 

CW 
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Section XXII. 

Infupon de Quinquina avec le Caffé. 

P i Renez deux gros de Quinquina, & 

quatre gros de Caffé broyé, qu’on fera 

înfufer & bouillir comme on fait le Caffé ; 

on y ajoutera autant de Sucre qu’il fera 
néceffaire. 

a Nota. On prend cette infufion avant le 
dîner, comme on prend le Caffé feul après 
dîner. Ede fortifie J’efiomac <3c détruit les 
acides qui s’y rencontrent : elle aide la 
digeflion. On peut même dire que c’eft 
un bon remede prophilaétique, qui em¬ 
pêche la génération de la Goutte, & qui 
s oppofe à fon retour fi on en fait un long 
ufage : mais il convient mieux aux tem¬ 
péraments phlegmatiques Sc à ceux qui 
ont un penchant au fommeil, principalement 

après le dîner. Nous avons fait voir ci- 
devant combien le fommeil après le dîner 

étoit préjudiciable à la fanté. 

Section XXIII. 

Petit Lait anti - fc or but t que dijlillé avec 

les Limaçons. 

P Renez des Limaçons broyés avec leurs 
coquilles trois livres, des écorces d’O- 
ranges nouvelles trois onces, du Creffon 
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aquatique , du Beccabunga ou Pourpier 
d’eau, du Grateron ou Aparine, de chacun 
trois poignées, du petit Lait, trois pintes, 

qu’on fera diftiller félon l’arc. 

Nota. Ce remede eff excellent dans toutes 

fortes de Gouttes , principalement pour 
ceux qui ont les poumons échauffés avec 
une toux feche caufée par l’irritation des 
fels tartareux donc la maffe du fang effc 
chargée. Ce petit lait porte dans le fang 
une férofité douce <Sc balfamique qui le 
rend fluide , qui cempere l’effervefcence du 
fang, qui le difpofe à la perfection des 
fondions, & qui fert principalement à 

difliper les douleurs errantes de la Goutte 
vague fcorbutique. 

Section IX. 

Liniment de Limaçons, 

P Renezla manche d'Hypocras ou fac d’é¬ 
toffe de laine, dans laquelle vous jetterez 
une poignée de Limaçons à coquille bien 
lavés, fur lefquels on jettera une poignée 
de Sel marin, & fur le fel, on jettera une 
poignée de femence d’Hyeble pilée. Onfera 
quatre ou cinq couches de Limaçons, de Sel 
& de femence d’Hyeble dans cette manche;, 
on la mettra dans une cave ou dans un 
autre lieu humide, fufpendue audefius d un 

plat de terre vernifle. Après quelques jours 
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il en diftillera une liqueur graffe & onc- 
tueufe, qu’on expofera au foleil ou autre 
chaleur convenable, & on la mettra dans 
un vaiffeau pour s’en fervir au befoin. 

Nota. Ce remede , quoique des plus 
fimples, eft un des meilleurs qu’on puiffe 
employer. On en frottera les parties dou- 
loureufes, on appliquera deffus de l’étoffe, 
de laine chauffée. 11 faut réitérer ces fric¬ 
tions plulieurs fois. On peut s’en fervrr 
pour calmer les douleurs de toutes fortes 
de Gouttes, fans craindre la répercufliôn. 
Ce remede réfout la lymphe épaiflie qui 
fe trouve dans les vailfeaux capillaires, 
elle lui rend la fluidité qu’elle doit avoir, 
elle ouvre les pores de la peau & les 
difpofe à la tranfpiration. 

Section XXV. 

» 

Onguent du Maréchal de la Meïlleraie. 

P Renez une pinte de forte eau-de-vie, 
une once & demie de Santal rouge en 
poudre fubtile, qu’on mêlera exactement 
à froid dans une terrine verniffée. On la 
mettra enfuite fur le feu, on y ajoutera de 
la Poix de Bourgogne, deux livres, de 
la Réfine commune, de la Térébenthine 
de Venife, de chacun une livre, qu’on 
fera cuire à petit feu jufqu’à confiftance 
d’onguent, & jufqu’à ce que l’eau-de-vie, 
foie entièrement exhalée. 


de la Goutte. -2.5* 
Nota. Cet onguent eft excellent pour la 
Goutte oedémateufe, l'oit durant, foie apres 
l’accès; il fortifie les fibres trop relâchees, 

& produit une douce tranfpiration 

Section XXVI. N 

Pilules angéliques, félon la Pharmacopée 

de Lémerj . 

E Lles font faites avec l’extrait d Aloès , 
la Rhubarbe , l’Agaric & la Canelle ; 
on trouve ces pilules toutes compofees chez 

tous les Apothicaires. „*i ' 

Nota. De toutes les pilules dont 1 Aloes 

fait la bafe, celles-ci font des plus Amples, 
& dont l’ufage foit plus familier : elles 

réfolvent la lymphe épaiflie & coagulée 
qui fe trouve dans l’eftomac, elles en a - 
l'orbent les aigres qui s’y trouvent , elles 

purgent doucement, fanscamer d alteration, 

elles aident la digeftion * elles revei lent 
l’appétit lorfqu’il eft languiflfant, & lors¬ 
qu'on ne prend les aliments quavec degouc 
6c répugnance : c’eft pour cela qu’on leur 
donne le nom de pilules gourmandes; elles 
rendent au fang trop épais la fluidité natu¬ 
relle. La dofe ordinaire eft d un gros pelant. 
Il y a cependant plufieurs chofes à obferver 

dans l’ufage qu’on en peut faire. 

Nota. i°. Lorfqu’on prend ces lilules, 

il faut toujours manger un potage par- 

L 6 




252 Traité 

defîus, on les prend enveloppées dans du 
pain d Autel, pour s’épargner le dégoût 
de leur grande amertume. 

2 . 0 . Comme elles ne font ordinairement 
leur effet que très-lentement, on peut les 
prendre le loir avant de le coucher ; elles 
purgent le lendemain. 

3 °. On les prend ordinairement par trois 

jours de fuite ; fi la première ou fécondé 
prife purge beaucoup , on laiffe un jour 
d’intervalle entre chaque prife. 

4 , 0 . Il efi vrai qu’elles excitent quelque¬ 
fois les hémorrhoïdes, & même le flux 
hémorrhoïdal : mais fuppofé que cela 
arrive , c’efi un bien pour le Goutteux. Il 
y a quantité d’obfervations de Gouttes 
guéries par le flux hémorrhoïdal , & fi ce 
flux ne fuccéde pas, on cherchera dans 
l’art ce que la nature refufe, & on appli¬ 
quera les fang - fues fur les hémorrhoïdes 
tuméfiées, pour dégorger les vaiffeaux & 
s’oppofer à l’inflammation qui pourront 
furvenir. C’eft pourquoi je crois que tous 
les Goutteux peuvent s’en fervir fans crainte. 
Il faut s’en abftenir lorlqu’on eft fujet à un 
flux hémorrhoïdal périodique , de crainte 
de procurer une hémorragie qui pourroic 
être dangereufe : mais fi ce flux efi fup- 
primé, on le rappellera par l’application 
des fang-fues au fiége. Ces Pilules ne fe 

donnent point pendant l’accès de Goutte. 


de ia Goutte. -255 

Section XXVII* 

Foudre arthritique amere. 

P '.Renez du Chamœdris ou petit Chêne; 

du Chamœpitis ou Yvette ; des Heurs 
de petite Centaurée, de la racine de Gen¬ 
tiane, d’Ariftoloche ronde , du Rapontic 
ou Rhubarbe de moine, des femences d Y- 
péricum qu’on fera fécher à l’ombre, parties 
égales. 11 faut prendre les fommités de 
Chamœdris, de Chamœpitis 6c de petite 
Centaurée dans le temps de leur fleur. Les 
racines de Gentiane , d’Ariftoloche 6c de 
Rapontic , au mois de Septembre. Lorfque 
les herbes 6t les racines feront bien féches, 
on mettra d’abord le Chamœdris, le Cha¬ 
mœpitis 6c la petite Centaurée en poudre 
féparée, 6c les racines auflî en poudre fepa- 
rée : prenez enfuite deux parties de la pre¬ 
mière poudre 6c feulement une partie de la 

fécondé. Par exemple, deux onces de a 
première , & feulement une once de la 
léconde ; on mêlera enfuite exactement 
toutes ces poudres enfemble avec demi- 
once de femence d’Hypericum. La dole 
de cette poudre eft d’un gros pefanr prile 

dans un verre de vin avant le repas. 

Nota. On a beaucoup préconifé cette 

Poudre, 6c elle pafle dans le public pour 
un fpécifique abfolu contre la Goutte. Il 

eft vrai qu’elle peut être utile à quelques 


^54 Traité 

Goutteux, principalement à ceux qui font 
d’un tempérament pituiteux , qui font fujets 
aux glaires d’eltomac, aux flatuofités, de 
aux rapports aigres après le repas, qui fonc 
des lignes certains d’une digeltion impar^- 
faite, de qui n’ell corrigée que par les 
àlkalis de les amers : mais il ne faut pas en 
faire un remede annuel de continuel ; car en 
voulant guérir une maladie on en pourroit 
produire une autre. Si quelques Goutteux 
s’en font bien trouvés, quelques autres font 
tombés dans des diffolutions de fang, dans 
l’hydropilie , de d’autres dans le marafme de 
la fièvre hedique, il y en a des exemples. 
C’eft pourquoi je confeille à ceux qui vou¬ 
dront ufer de cette poudre, d’en interrompre 
l’ufage de temps en temps, de de tempérer 
l’ardeur de la fécherelfe qu’elle caufe, par 
Fufage du petit lait par intervalle. 

J’ai fait réflexion que ce remede n’étant 
compofé que d’un alfemblage de poudres, 
de plantes de des racines ameres, dont on 
fe fer voit pour la guéri fon des fievres inter¬ 
mittentes , avant qu’on eût apporté le quin¬ 
quina en Europe , de qu’on les guérît au¬ 
jourd’hui bien plus promptement de plus 
furement par le quinquina ; j’en ai tiré une 
conféquence, de je dis que, comme la vertu 
du quinquina l’emporte beaucoup audeiïus 
de celle des autres amers contre les fievres 

intermittences, qu’on pourroit y avoir re- 
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cours avec-plus d’efficacite contre la Goutte . 
mais comme l’ufage continuel 5c annuel du 
quinquina pourroit aulfî altérer le tempé¬ 
rament, 6c produire d’autres accidents, je 
confeille auffi de n’en prendre que par in¬ 
tervalle , comme pendant les dix derniers 
jours de la lune, 6c d en prendre modéré¬ 
ment, 5c feulement à la dofe de douze à 
quinze grains pefant dans la première cuil¬ 
lerée de potage. 

i°. Par ce moyen il ne fera pas une îm- 
prellion fivive fur les tuniques de l’eftomac, 
que fi on le prenoit à jeun. 

2 0 . Etant porté dans le fang avec le chyle, 

fon aftion fera plus immédiate pour dé¬ 
truire les acides tartareux qui peuvent s’y 
rencontrer, 6c qui font la caufe conjointe 
ordinaire de la G outte. 11 faut auflî obferver 
' que fuit qu’on ufe de la poudre des amers, 
foit qu’on ufe de la poudre de quinquina , 
que je crois entièrement préférable, il faut 
avoir foin , avant d’en faire ufage , de 
nettoyer l’eftomac 6c les premières voies 
par quelqu’un des purgatifs légers dont j’ai 
donné des formules. 

Section XXV" III* 

Poudre Arthritique. 

C Ette Poudre e£t compofée des memes 
remedes qui entrent dans la tifane 

arthritique qui fuit : on mec parties égales 
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de ces remedes pour faire cette poudre, â 
l’exception de l’antimoine. 

Nota. Il y a beaucoup de perfonnes qui 
ne peuvent prendre de remedes liquides 
fans les vomir. D’autres qui y ont une répu¬ 
gnance invincible ; c’efl pourquoi ils pour¬ 
ront fe fervir de cette poudre qui produira 
le même effet que la tifane fuivante ; <5c 
s’ils ont la même répugnance pour la pou¬ 
dre délayée dans le vin ou dans un bouillon 
d’herbes, iis pourront la prendre en bol, 
liée avec fuffifante quantité de fyrop de 
fleur de pêcher, de rofe ou autre. 11 faut 
prendre cette poudre quatre jours de fuite ; 
Üi la première ou la fécondé prife purge 
beaucoup , on lailfera un jour d’intervalle 
entre les autres prifes ; ce qu’il faut faire 
au moins quatre fois l’année. J’ai vu un 
Eccléfiaftique très-goutteux qui s’eft pré- 
fervé de la Goutte , & qui marchoit libre¬ 
ment depuis qu’il faifoit ufage de cette 
poudre. 

Section XXIX. 

Tifane Arthritique de Vwache. 



Renez de la Salfepareille, du Saflafras, 
de l’Efquine , du Bois de Gayac, du Po- 
lipode , des Hermodates, du Méchoacam 
blanc , & non carié , le tout coupé par petits 

morceaux : du Séné mondé, du cryftal 




de ia Goutte. ^57 

minéral, de l’Anis, de la Coriandre , de 
la Reglilfe verte, de chacun une once & 
demie ; de l’Antimoine crud enfermé dans 
un nouet de linge, quatre onces ; on fera 
înfufer le tout pendant vingt-quatre heures 
fur les cendres chaudes, dans quatre pintes 
d’eau de fontaine ou de riviere , fans ébul¬ 
lition. On pafîera le tout à travers un linge, 
fans expreffion , qu’on mettra dans des bou¬ 
teilles de verre pour s’en fervir au befoin. 

Nota. On prendra de cette tifane pendant 
huit jours de fuite dans le déclin de la 
lune. On en prend deux fetiers, à jeqp , à 
deux heures d’intervalle l’un de 1 autre , 
chauffés au bain marie, & un autre fetier 
trois heures après le dîner : On peut pren¬ 
dre un bouillon léger entre les prifes du 
matin & le dîner ; mais il faut obferver 
denefouper que très-légérement. 

Cette tifane évacue d’abord par les felles, 
les matières hétérogènes qui fe rencontrent 
dans les premières voies : lorlqu’elles font 
évacuées elle celfe de purger, elle palfe 
dans la malle du fang, elle le purifie, en 
emportant par les fueurs ou par les urines 
les mêmes matières hétérogènes qui peu¬ 
vent s’y rencontrer : elle convient non feu¬ 
lement à tous les Goutteux, mais aulTi à 
tous ceux qui font attaqués de rhumatiimes, 
de la fciatique, de la paralyiie, de l’euco- 
phlegmatie , de toute autre maladie qui 
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viennent d’une férofité âcre qui féjournè 
dans les petits vaiffeaux capillaires, ou dans 
les glandes, 6c qui attaquent le genre ner¬ 
veux : j’en ai vu des effets admirables. 

Section XXX. 

Tifane anti-fcorhutique. 

P Renez des pointes de Pin ou de Sapin, 
des pointes de Houblon, du Creffon 
d’eau , du Beccabunga ou Pourpier d’eau, 
de l’Ofeille , le tout coupé, de chacun une 
poignée ; du Cochlearia demi-pincée, de 
la racine de Raifort fauvage coupée par 
rouelles, deux onces ; faites bouillir le tout 
dans quatre pintes 6c chopine d’eau de 
fontaine ou de riviere confommées feule¬ 
ment d’une chopine ; il reliera environ 
quatre pintes de liqueur : le malade en 
prendra trois ou quatre fetiers par jour, 
fçavoir, un on deux le matin à jeun, un 
autre trois heures après le dîner, 6c l’autre 
en fe couchant. 

Ou bien, prenez les herbes fufdites qu’on 
coupera , on les mettra dans une grande 
cafferole, ou dans un plat de grais vernifle 
qu’on couvrira exactement, 6c qu’on mettra 
fur le feu jufqu’à ce que les herbes foient 
bien matées 6c qu’elles rendent leur fuc : 
on exprimera le tout à travers un linge 
propre, 6c on en tirera le fuc dont le 
malade prendra deux ou trois pleines cuil- 
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lerées à bouche le matin à jeun , autant 
trois heures après le dîner, Ôc autant le foie 
en fe couchant. 

Nota. La tifane & le fuc par expreffion 

ont la même vertu , & ils conviennent éga¬ 
lement à la Goutte vague feorbutique , 
comme aux autres efpeces de Goutte ; c’elt 
un très-bon dépuratif du fang. Il en faut 
prendre pendant trois femaines ou un mois, 
& même plus, files fymptômesfubliftent.' 

Section XXXI. 

Tifane diaphor étique de Sydenham. 

P Renez de la racine de Salfepareiile 
lix onces, de l’Efquine, du Salfafras 
coupé menu, de la raclure de Corne de 
cerf, de chacun deux onces, de la Reglilïe 
effilée une once ; faites bouillir le tout dans 
fix pintes d’eau de fontaine pendant une 
demi - heure , puis laifîez infufer cette 
décoétion pendant douze heures fur les 
cendres chaudes, faites la bouillir enfuite 
jufqu’à la diminution d’environ la moitié , 
& auffi-tôt que vous l’aurez retirée du feu 
faites y infufer une demie once de femence 
d’Anis ; deux heures après, coulez la li¬ 
queur ; laifîez lui repofer fa réiidence , 
après quoi on la mettra en bouteille pour 
s’en fervir. 

I Nota. Cette tifane n’eft différente de 
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la tifane de vinache , que parce qu’il n’y a 
point de purgatifs qui y entrent, «& qu’elle 
efl: fimplement diaphonique. On s’en fert 
pour aider les Tueurs qui, paroifîent natu¬ 
rellement , ou après avoir pris la tifane de 
vinache. Elle convient parfaitement non- 
feulement aux Goutteux, mais aufîi à tous 
les vieux rhumatifmes «Sc à toutes les ma¬ 
ladies ou la Tueur eft indiquée. On en 
prend, chauffée au bain marie, un fetier 
le matin ; fi la Tueur furvient il faut la 
ménager, & refier au lit chaudement. On 
en prend un autre fetieF le Toir en Te cou¬ 
chant. On en continue TuTage pendant 
quelques jours. On peut auffi faire un ho¬ 
chet ou autre tifane avec le réfidu des 
mêmes drogues, en ne mettant que trois 
pintes d’eau au lieu de fix. On peut la 
couper avec un peu de lait doux s’il y a 
toux & Téchereffe de poitrine. 

Section XXXII. 

Vin aces ou Bains fecs de Marc de Rai fin. 

A Ntoine Donat, Auteur du feiziéme 

fiécle , a fait une excellente Difîèr- 
tation fur les grandes vertus des vinaces ou 
bains de marc de raifin , non - feulement 
pour la guérifon de la Sciatique , mais 
auffi pour celle de toutes les maladies qui 

font accompagnées ou fuivies de douleur 
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ou de foibleiïè , telles que font les Gouttes 
de toute efpece, principalement les Gouttes 
froides, les rhumatifmes, les douleurs va¬ 
gues 6c errantes, la néphrétique, la Scia- 
tique,dont notre Auteur rapporte plufieurs 
guérifons : il apporte aulîi des raifons très- 
iblides 6c convainquantes de la maniéré 
dont ce remede opéré. On peut donc y avoir 
recours en toute confiance 6c en toute fu¬ 
reté , après s’y être préparé par les faignées, 
s’il y a pléthore ; par la purgation , s’il y 
a quelques lignes de plénitude dans les pre¬ 
mières voies, 6c par les délayants. 

Voici la maniéré de procéder à ce bain, 
telle que notre Auteur la donne : Prenez 
une fuffifante quantité de marc de raifin 
récent, dont on féparera la râpe , on en 
fera dans une chambre bien clofè, un mon¬ 
ceau qui fera retenu par des ais en forme 
de lit, on prefîèra ce marc avec les mains 
afin que toutes fes parties fe touchent: on 
le couvrira avec des couvertures de laine 
afin que l’air ne l’empêche point de s’é¬ 
chauffer. Quand on s’appercevra qu’il fera 
alfez chaud , 6c que le malade aura été 
préparé , on fera une foffe dans le marc, 
delà longueur, largeur 6c profondeur con¬ 
venable , dans laquelle on couchera le 
malade, ayant foin de remettre fur lui le 
marc qu’on avoit rangé pour faire la folle. 
On l’arrangera doucement, avec les mains, 
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deffus 6c autour du malade : on couvrira 
tout le lit de marc avec une couverture de 
laine chauffée. Si les douleurs fe font fentir 
aux épaules 6c aux reins, il faut fe mettre 
tout entier dans le marc ; mais s’il n’y a que 
les hanches , le$cuiffes6c les pieds d’affeétés, 
foie par douleur foit par foibleffe, il fuf- 
fira de fe mettre dans le marc feulement 
jufqu’à l’eflomac. S’il n’y a que les jambes, 
les pieds ou les mains affedés, il fuffira d’y 
mettre ces parties. 11 faut remarquer , 

io. Qu’il y a des perfonnes dont la peau 
eft fi délicate, qu’elles ne fçauroient fou- 
tenir le marc à nud , en ce cas on les enve¬ 
loppera d'un linge ufé 6c chauffé. 

2.°. Si le malade fe met tout entier dans le 
marc , on mettra un oreiller fous fa tête. 11 
faut avoir foin que la tête du malade foit à 
l’air, & de bien ranger la couverture fous 
fon menton, afin d’éviter la forte odeur que 
répand le marc , lorfqu’il efi échauffé ; car 
cette odeur peut enivrer le malade, 6c lui « 
caufer la migraine. 

3°. 11 fautquele malade refledansle bain 
environ une heure, enluite de quoi on le 
mettra dans un lit badiné, ou au moins avec 
une chemife 6c des draps chauffés ; on le cou¬ 
vrira, 6c on le laifîerafuer fans changer fou- 
vent de chemife, de crainte que i’air froid ne 
répercute la fueur. \ 


\ . . 
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4 0 . Le même marc peut fervir plufieurs 
jours ; mais il faudra en faire un nouveau 
quand fa chaleur fera dilîïpée. 

5 0 . Le temps le plus convenable pour fe 
mettre dans le marc de raifïn, eft le matin à 
jeun ; 6c h on fefent allez de force , on peut 
s’y mettre encore fur les quatre à cinq heures 
du foir, & faire un léger fouper deux ou trois 
heures après le bain. Lorfque le malade aura 
fué pendant une heure , on peut le changer 
de chemife , Si lui donner un bouillon. Il 
faut continuer ce bain pendant neuf ou dix 
jours, 6c même plus fi le malade reiïènt en¬ 
core beaucoup de douleur ou de foibleffe 
dans les membres. 

Nota. Prefque tous les Auteurs font una¬ 
nimes fur les bons effets de ce remede ; Du- 
ret, dans fon Commentaire fur fes Remar¬ 
ques fur Hollerius , chap. 63 de la Goutte, 
dit que dans le temps des vendanges, il faut 
mettre les pieds, les jambes, lescuiffes, les 
,* bras, 6c même tout le corps des malades dans 
le marc , 6c mettre des couvertures fur lui 
pour exciter la fueur qui furvient , ce qui 
guérit le malade. Je l’ai, dit le même Au¬ 
teur, pratiqué cent fois, 6c il n’y a rien de 
meilleur fous la chappe du Ciel. ( Ce font 
fes propres termes qu’il a mis en françois, 
quoique fon livre foit écrit en latin. ) J’ai 
moi-même des preuves convainquantes des 

bons effets de ce remede. 

% 
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Entre un millier de formules répandues 
dans les livres des Auteurs qui ont écrit fur 
la Goutte, j’en ai rapporté plus qu’il n’en faut 
pour remplir les indications qu on fe pro- 
pofe de fuivre dans la cure des differentes 
Gouttes. Un Médecin prudent peut même 
en retrancher ce qu’il jugera inutile » ou y 

ajouter ce qu’il croira néceffaire, félon les 
indications, ou les contre-indications qui le 
rencontrent, car les maladies ne font pas tou¬ 
jours fimples. Il le trouve fouvent des com¬ 
plications de maladies , & «des accidents 
qu’on ne fçauroit prévoir, & c’eff; félon ces 
complications 5 c ces accidents imprévus 
qu’un Médecin attentifdoit agir dans l’appli¬ 
cation des remedes qu il doit prefcrire. Mais 
on doit toujours fe fouvenir que plus la Mé¬ 
decine elt fimple , plus elle elt fûre ; & que 
la réglé la plus certaine eft de fuivre les 
mouvements de la nature , & d’étudier les 
voies par où elle cherche à fe foulager, & a 
chaffer fon ennemi. Jguo vergit natura eo 
ducendum per loca convenientia. Hip. Aphor. 

11. Seéfc. i 
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TROISIEME PARTIE. 

Aphorifmes tirés de ceTraité 3 relatifs 
à toutes les efpeces de Gouttes> &, 
à tout ce qui y a rapport. 



Section première. 



^’KrlÜi! A caufe conjointe de la Goût» 
(fl ||||fijj te n’eft autre chofe qu’une 

IB BllSI mati ‘ ere tartareufe, terref- 
llkiiJTT'^ j tre, graveleufe , jointe à 

une lymphe plus ou moins vifqueufe, qui 

nagent dans le fang. 

2°. On ne fçauroit douter de l’exiftence 
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de ces matières hétérogènes au fang ; les 

tofes & les nodus en font une preuve 

convainquante. 

30. La Goutte efl: ou héréditaire , lorf- 
qu’elle tire fon origine d’un pere , d une 
mere, d’un aïeul, &c. qui l’ont tranfmisà 
leur poflérité par la génération , ou elle efl 
acquife lorfqu’on fe l’eft procurée par l’abus 
qu’on a fait des chofes non naturelles. 

4, 0 . La douleur que caufe la Goutte efl 
le plus infupportablede tous les fymptômes 
qui raccompagnent; c’eft celui qui caufe 
le plus d’allarmes, mais il n’eft pas le plus 

dangereux. 

5 0 . La douleur efl la fuite du fpafme ou 

de l’irritation que foufirent les fibres ner- 
veufes , tiraillées par la trop grande diflen- 
tion des vailfeaux , ou piquées par l’âcre ou 

le tartre de la matière goutteufe. 

6°. La Goutte chaude des anciens efl la 
Goutte que nous nommons inflammatoire 
ou éréfipelateufe , parce que les fymptômes 
de l’une & l’autre maladie font prefque les 

mêmes. 

7°. Les lignes qui caraélérifent la Goutte 

inflammatoire font la rougeur, la tumeur, 
la douleur , <3c la chaleur qu’on fent en y 
appliquant la main , & tous ces fymptômes 
ne fe trouvent pas raflemblés dans les autres 

efpecesde Gouttes. 

8°. La Goutte froide des Anciens eit 
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celle où il n’y a ni chaleur ni rougeur, & 
qui eff très-fouvenc avec œdeme. 

9 0 . La G outte récente peut être guérie 
radicalement ; la Goutte invétérée peutauflî 
être guérie, mais plus rarement. 

io°. 11 n’y a perfonne qui ne puiffeêtre 
attaqué de la Goutte, fans différence d’âge, 
de fexeou de profefîîon. 

ii°. Les femmes font moins fujettes à 
la Goutte que les hommes, principalement 
pendant que leurs évacuations ordinaires 
îùbfiffent. 

12 0 . La vie fédentaire & oifive eff plus 
fouvent caufe antécédente de la Goutte 9 
que la vie aétive. 

13 0 . La Goutte héréditaire eff la plus 
mauvaife de toutes les caufes de la Goutte ; 
on peut foulagerle Goutteux, mais on ne 
peut guere le guérir radicalement. 

14 0 . La vieilleiïêeft auffi une caufe de la 
Goutte, parce que dans un vieillard les 
digeffions font rarement parfaites. 

15 0 . Un régime mal obfervé eff le germe 
ordinaire de la Goutte, c’eff lui qui l’en¬ 
gendre , qui la nourrit, qui la fait croître, 
& qui l’entretient. 

16°. L’excès des aliments & des liqueurs 
fpiritueufes, & l’intempérance volontaire 
des riches, dépeuplent plus un Etat que la 
faim & le jeûne forcé des pauvres. 

17°. Les mouvements trop violents, & 

Ma 
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les travaux qui furpaflent les forces, les 
veilles fréquentes 6c inconsidérées, occa¬ 
sionnent la foibleiïe des folides, 6c la trop 
grande diffjpation des liquides, principa¬ 
lement du fuc nerveux , 6c font des caufes 
antécédentes de la Goutte. 

i B°. Les évacuations ordinaires fuppri- 
mées comme d’un flux hémorrhoïdal , du 
flux ordinaire au fexe, des ulcérés fanieux 
habituels , ôcc. caufenc Souvent le retour 
delà Goutte, 6c même Son report fur. les 
parties nobles. 

19°. Lorfqu’Hypocrate, dans Ses Âpho- 
rifmes, prononce que les eunuques, les 
femmes après la ceflation de leurs ordinaires, 
6c les jeunes gens avant l’ufage de la femme, 
ne font point attaqués de la Goutte, fon 
aiïertion efl vraie par rapport au climat qu’il 
habitoit, 6c par rapport à la maniéré de 
vivre de Son temps ; mais non pas par rap¬ 
port au climat que no'y.s habitons, 6cà la 
maniéré de vivre aujourd'hui. 

20°. Dans la Goutte inflammatoire, la 
première indication qu’il faut remplir, efl 
de calmer le fpafme lorfque la Goutte efl; en 
fureur : le fpafme cefle, la douleur 6c les 
autres Symptômes de la Goutte celTent bien¬ 
tôt. 

21 0 . Le tiraillement des nerfs, qui caufe 
le fpafme 6c la douleur, vient de la trop 
grande détention des parois des petits vaif- 
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féaux capillaires, & la diftention vient de la 
trop grande quantité de matière qui y elt 
portée & qui y féjoutne : il faut donc 1 e- 

vacuer. . 

2.2 0 . Le moyen le plus prompt oc le plus 

fur pour l’évacuer, eft de le faire de la partie 
même qui eft affedée, ce qui ne fe peut 
mieux faire que par le moyen des pompes 
afpirantes, & les fang-fues en font l’oltce : 
c’eft ainfi que les vaifleaux étant luttilam- 
ment dégorgés, tous les fymptômes de la 

Goutte céderont. . 

J23 0 . Dans la Goutte inflammatoire, il 

faut réitérer tous les jours 1 application des 
fang-fues, jufqu’à ce que la douleur, la 
tumeur, la rougeur & la chaleur forent en¬ 
tièrement diflipées, & la quantité des fang- 
fues qu’il faut appliquer, doit être à raifon de 

l’étendue de la tumeur & de la rougeur. 

24.°. Comme il refle toujours quelque 
foibleffe par la trop grande diftention que 
les vaifleaux ont fouftèrt pendant 1 accès, il 
faut fortifier la partie par l’application des 
remedes toniques, chauds < 5 c volatils, juf¬ 
qu’à ce que la foiblefle foit entièrement 

2.5°. L’application des fang-fues, fait 
le même effet, tant fur toutes les tumeurs 
inflammatoires que fur la Goutte: comme 
fur l’éréfipele phlegmoneux , les bubons, 
les parotides tuméfiées & enflammées , 
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l’antrax , les contufions , 8 c autres. 

26°. Il n’y a pas jufqu’aux vices de la 
peau qui ne puiiîenc être guéris par l’appli¬ 
cation des fang-fues; la teigne même, cette 
maladie fi opiniâtre; l’herpès milliaire, & 
les pullules lur la face , ôcc. Zacut. Lufit. 
rapporte à ce fujet plufieurs obfervations 
curieufes, 8 c il dit que c’étoit la pratique 
ordinaire des Anciens qui ne fe fondoienc 
que fur l’expérience & l’obfervation. 

, 2 7 °; La céphalée, la céphalalgie, la 

migraine, l’ophtalmie,l’efquinanciecedenc 

à 1 application des làng - fues ; mais elle 

n exclut point les fàignees ni les autres 

remedes qu’on peut apporter félon l’ex igence 
des cas. 

28°. Il ne faut pas croire ce que quel¬ 
ques modernes ont enfeigné , que toutes les 
laignées foientégales, & qu’elles produifenc 
le même effet, en quelque partie du corps 
que ce foit qu’on ouvre la veine : l’expé¬ 
rience journalière fait voir le contraire. 

2 9°\ Quoiqu’il femble que les anciens 
Médecins n’aient pas eu une connoiffance 
exaéte 8 c parfaite de la circulation du fang , 
comme nous l’avons aujourd’hui , cepen¬ 
dant ils en ontobfervé les régies comme s’ils 
l’avoient parfaitement connue par rapport à 
la néceffité des révulfions& des dérivations. 

. 3 0°. Pour bien juger de la néceffité d’une 
faignée de révulfion ou de dérivation, il 
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faut faire attention que la circulation 

fe fait dans deux cercles, un qu on nomme 
fuDérieur , parce qu’il porte le fang a 
lef parties fituées au-deffus du cœur ; l’autre 

font iituéésVSeirous du coeur. On trouve 
des preuves certaines tirées du mechanif£ * 

de la néceffité qu’il y a de tirer du fang d 

^US^tiqu-ft-une maladie des 

plus fâcheufes, tant F ar les vives dou e 
Qu’elle fait fouffrir , que par la difficulté 

de la guérir. Pluf.euts Auteurs '“ 1 . donne " t 
le nom de Goutte. & d’autres celui de ihu- 

• elle n’eft cependant M Goutte 

parfaite , ’ ni rhumatifme «mple: c eft , 

pour ainft dite, un compofe de 1 un & d 

raU ,"o' La Sciatique eft différente des 
G outtes, tant par fa caufe que par les fymp- 

*r,$ ssasa- 

ordinairement dans la Sciatique ’ “ t t°de 

leurs ne cèdent pas, il faut en PP véfl _ 
de plus puiflant ; tels que 

catoires qu'on a PP lique ^ 5 ?^ cutft 
elle, jufques vers la moine de la cuilie, 

£X t?sTa e Sciatique devient habituelle il 
faut avoir recours* un remedehabituel. Un 
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caurere appliqué fur chaque jambe efl celui 
qui convient. 

3 5 * Te rhumatifme efl une maladie qui 
fraternife fouvenc avec la Goutte : l’une & 
1 autre maladie reconnoiflent la même caufe 
conjointe ; il n’y a que le fiége du mal de 
different : cependant on peut dire que dans 
e rhumatifme il y a plus de fel tartareux , 6 c 
qu il y a dans la Goutte beaucoup plus de 
parties terreflres mêlées avec ce fel. 

3 6 °- Quand le rhumatifme efl joint avec 
la Goutte, c’efl un rhumatifme goutteux. 

Quand il efl feu! & fans Goutte, c’efl un 
rhumatifme fimple. 

- 37 °* Le rhumatifme efl unîverfel ou 

local. Il efl univerfei, lorfqu’il occupe 
prefque tous les mufcles , principalement 
ceux qui font deftinés à faire les mouve¬ 
ments volontaires. Il efl local, lorfqu’il ne 
fe fait fencir que fur quelque partie. Les 
mêmes remedes qu’on applique à la Goutte, 
conviennentaufîi aux rhumatifmes. 

3 8°. La Goutte oedémareufe, ou Goutte 
froide des Anciens , Sc celle qui efl fans 
cedeme , demandent des remedes différents 
de ceux qu’on emploie dans la Goutte in¬ 
flammatoire ou chaude des Anciens : l’ap¬ 
plication des fang-fues n’y convient pas, 
elle feroir un très-mauvais effet. 

32°. Tous les Auteurs qui ont traité de 
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la Goutte vague fcorbutique ,ne s’accordent 
pas fur la nature de fa caufe conjointe : aulîi 
varient-ils fur les remedes qu’il faut y ap¬ 
porter ; le plus sûr, en ce cas, eft de s en 

tenir à l’expérience & à l’obfervation. 

qo°. La Goutte vague fcorbutique eft 
quelquefois compliquée avec la véritable 
Goutte : mais elle eft toujours unfymptome 
du fcorbut ; 6c les anti - fcorbutiques con¬ 
viennent aux Gouttes de quelque nature 

qu’elles foient. 

Section II. 

i .T A metaftafe de la Goutte eft un re- 

1 ^ port prefque toujours Lubie de la 
matière ou humeur goutteufe qui fe fait 
d’une partie où elle féjournoit, fur une autre 

partie entièrement faine. 

2 °. Lorfque le report de la Goutte fe fait 
d’un membre fur un autre membre , il n’eft 
pas dangereux : mais lorfqu’il fe fait d’un 
membre fur le tronc , il eft très-dangereux f 
& même quelquefois mortel. 

3 °. L’humeur de Goutte fe fixe quelque¬ 
fois naturellement fur le tronc : mais elle y 
eft le plus fouvent portée par répereuftion, 
ôz tout ce qui eft capable de reiferrer 6c 
fermer les pores de la peau y donne occafion. 
^°. Lorfque la métaftafe ou report de la 

Goutte fe fait d’un membre fur le tronc, la 

M 5 
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réglé générale efl de la rappeller à l’endrolc 
d’où elle efl partie. 

5 0 . Il y a toute apparence que le report de 
la Goutte Te fait plutôt par le moyen des 
nerfs que par celui de la circulation du fang : 
la promptitude avec laquelle elle fe fait 
femble en être la preuve. 

6°. Vouloir nier l’exiflence du report de 
la Goutte, c’efl nier l'expérience journa¬ 
lière , & c’efl donner un démenti, formel à 
tous les fçavants Auteurs qui l’admettent & 
qui l’approuvent. 

7°. Quoiqu’on difîipe tous les fymptô- 
rnes de la Goutte, il refie toujours dans le 
fang une difpofition prochaine à fon retour, 
fi la caufe conjointe qui la produit n’eft pas 
entièrement détruite. 

8°. La caufe conjointe delà Goutte ne 
peut être difîipée que par le régime le plus 
exaét, dans le bon ulage des chofes non 
naturelles. Pour peu qu’on s’en éloigne , la 
difpofition prochaine au retour fubfiflera 
toujours. 

9°. L’air tempéré, léger& élaflique , efl 
autant utile aux Goutteux, que l’air froid , 
marécageux , chargé d’exhalaifons fulphu- 
reufes & fouvent arcénicales, leur efl per¬ 
nicieux. 

io°. Entre tous les aliments, le Gout¬ 
teux doit choifir les plus tendres &les plus 
faciles à digérer. 
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11°. Pendant les accès de la Goutte, le 
G oudeux ne doit ufer que des aliments mois 
& forbiles, tels que font les œufs frais à la 
coque , les bouillons, le lait, les crèmes 

de ris, de gruau, d’orge , &c. 

12°. Pour éviter le retour de la Goutte , 
le Goutteux doit être attentif à ne prendre 
que d’une forte d’aliment, & le plus (impie 
eft toujours le meilleur. La variété des 
aliments Ôc des différents ragoûts, n’a été 
inventée que pour irriter l’appétit & fur- 
charger l’effomac. On ne fait pas attention 
qu’on voit plus mourir de riches par une 
intempérance volontaire, que de pauvres 

par une diete forcée. 

1 3 0 . Le lait eff l’aliment le plus univer- 
fel , puifqu’il fe trouve en tous pays des 
animaux qui en fournifient : c’efl l’aliment 
le plus utile, le plus bienfaifant , le plus 
facile à digérer, le moins chargé de par¬ 
ties groffieres, le plus analogue au fang, & 
le plus convenable aux Goutteux. 

iq°. 11 y a une infinité d’obfervations de 

Gouttes radicalement gueries par l’ufage 
continuel & habituel du lait , pris pour 

toute nourriture. 

15 0 . L’eau eft une boiffon univerfelle , 
la plus (impie & la plus naturelle , à tous 
les animaux : le Créateur en a donné à 
toutes les parties du monde. 

j 6°. L’eau qui paroît à la vue, au goût 
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& àl odorat, claire , légère, fans mauvaife 
odeur & fans mélange , eft celle que les 
Goutteux doivent boire , celles des rivières 
courantes 6c celles des fontaines les plus 
vives, font excellentes 6c les plus en ufage. 

1 7 °‘ L’eau eft le diftolvant de tous les 
féis y 6c le délayant le plus propre à procurer 
une parfaite digeftion des aliments , 6c c’eft 
elle qui fait la leftivedu fang. 

i8°. Il y a beaucoup d’obfervations de 

Gouttes, mêmes invétérées , guéries par 

1 eau prife habituellement pour toute 
boiflon. 

19°. Apres Peau, le vin eft la boiftbnla 
plus convenable 6c la plus falutaire, lorfqu’il 
eft bien conditioné, 6c pris avec modéra¬ 
tion. Les Goutteux doivent préférer le vin 
rouge au blanc. Leplusfûr pour celui qui 

eft fujet à la Goutte inflammatoire , feroic 
de n’en point boire. 

20°. C’eft une obfervation confiante que 
les Gouttes font plus fréquentes dans les 
Provinces où on ne boit que du vin blanc ou 

des cidres, que dans celles où on ne boit 
que des vins rouges. 

2-2°. L’eau-de-vie, 6c tous les efprits 
ardents 6c inflammables font entièrement 
étrangers à la nature douce 6c balfamique 
du Lng. Ceux qui prennent de l’eau-de- 
vie, à jeun , font prefque tous fujets à la 

Goutte, au tremblement des membres 9 à. 
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la paralifie , à l’apoplexie, à la perte de 
mémoire , & fouvenc à la perte de 1 efpric 

& de la raifon. 

2.2. 0 . La biere efl une boifion qui ne pa- 

roît pas préjudiciable aux Goutteux ; mais 
il n’en faut prendre qu’avec modération. 

2 3 0 . Le mouvement, l’exercice, & le 
travail manuei, proportionné aux forces ac¬ 
tuelles , après l’accès de Goutte, fortifient les 

articles, & empêchent fon retour. 

24°. Le mouvement & le repos , les 

veilles 6c le fommeil, doivent être alter¬ 
natifs ; mais il ne faut point d’excès ni dans 

les uns ni dans les autres. 

25 0 . Les veilles noédurnes paffées dans des 
travaux manuels,'ou dans une trop grande 

contention d’efprit, conduifentàla naillance 

de la Goutte , ou à fon retour dans celui qui 

en a déjà été attaqué. _ . . , 

26°. Les Goutteux doivent avoir loin de 

ne pas’ laiffer croupir les excréments, & de 

fe tenir toujours le ventre libre , foit par les 

clyfleres émollients, foit par l’ufage delà 

Ctiilc* 

27°. Toutes les affe&ions de l’ame , & 

les pafiions immodérées, font des caufes 

antécédentes de la Goutte ; & fouvenc de 

fon report vers le cerveau. 

28°' Le Goutteux doit toujours fe tenir 

tout le corps dans une chaleur modérée , 

principalement la tête & les pieds ; il lemble 
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que lorfque ces deux extrémités font chau¬ 
des , le rede du corps fupporte le froid allez 
aifément. 

2()°. Lorfque pendant ou après les accès 
de Goutte, il furvient quelques évacuations 
excrémentitielles confidérables, foie parles 
felles, les Tueurs, les urines 5 c autres, il faut 
examiner avec foin fi elles font critiques ou 
fymptômatiques ; fi elles font critiques, il 
faut lailfer agir la nature ; fi elles font fymp- 
ÊÔmatiques , il faut s’y oppofer par les 
remedes qui conviennent, félon l’état du 
mal & du malade. 

30°. La faignée dans les Goutteux ne 
doit être pratiquée que fur les fujets plétho¬ 
riques, 5 c hors l’accès feulement ; fi ce n’eft 
lorfqu’il paroît quelques fignes du report de 
la Goutte vers le tronc; en ce cas, c’efl à la 
faignée du pied qu’il faut avoir recours. 

31 0 . Si le fujet attaqué delà Goutte 
inflammatoire efl pléthorique, le fang qui 
fort par les ouvertures que les fang-fues ont 
faites,y apporte le remede contre la pléthore, 
fans crainte du report de la matière goutteufe. 

32 0 . Le Goutteux pléthorique 5 c d’un 
tempérament fanguin , fera fort bien de fe 
faire faigner hors l’accès, vers les équinoxes 
du printemps 5 c de l’automne , pour s’op- 
pofer à l’engorgement des petits vai(féaux 
fànguins 5 c lymphatiques, 5 c par'confè¬ 
rent au retour de la G outte ; mais pour peu 
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qu’on fe fente de douleur au pied , il faut y 

faire ia faignée , crainte de révolution. 

3 3°. La perte d’appétit eft un fymptome 
allez ordinaire chez les Goutteux , c’eft une 
fuite de l’humeur goutteufe infiltrée dans les 
nerfs, & dans les tuniques de l’eflomac. Ce 
n’ell point aux purgatifs qu’il faut avoir 
recours ; ils ne feroient qu’irriter, & même 
feroient dangereux t donnés pendant 1 accès 

de la Goutte. 

34°. Les purgatifs réfineux ne peuvent 
guere avoir lieu que dans ceux qui fontd un 
tempérament phlegmatique & pituiteux , 
fujets aux glaires d’eftomac, encore ne faut- 
il jamais les employer pendant les accès, 
mais feulement dans leurs intervalles ,ou on 

peut les réitérer plufieurs fois. 

3 5 9 . Lorfque les fondions fe font bien , 
il ne faut jamais les troubler par un remede 
(comme on dit ) de précaution , pour em¬ 
pêcher , dit-on encore , le retour d une 
maladie qu’on a eu précédemment : c’eltfe 
faire un fantôme pour le combattre. 11 efl 
ridicule de vouloir attaquer un ennemi 
qu’on ne connoît point. On a vu plufieurs 
maladies fuivre de près ces prétendus reme- 

dts de précaution. 

3 6 °. Dans l’infomnie caufée par la Goutte 
a&uelle , l’opium qu’on emploie pour fe 
procurer du fommeil n’eft qu un foible 
remede,& qui peut caufer plus de mal que 
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de bien. Il n’a lieu que dans la violence de 
Taccès , encore ne faut-il le prendre que par 
demi-grain. Pour s’oppofer à Tes mauvais 
effets, je confeille de le prendre dans du 
caffé ou dans une légère infulion de quin¬ 
quina , pris comme le caffé. 

On peut regarder ces aphorifmes comme 
la récapitulation & la conclufionde ce Trai¬ 
té, dans lequel j’ai tâché de ne rien avancer 
que fur le méchanifme des fondions qui fe 
font dans l’animal , fur les autorités des 
meilleurs Auteurs qui ont écrits fur la 
Goutte, & fur des obfervations réitérées. Je 
crois que c’eft le moyen le plus fûr qu’on 
doit employer pour parvenir à la guérifon 
des maladies. 

Je ne doute point cependant que je ne 
trouve des Critiques , & des Contradicteurs 
fondés fur des préjugés populaires, ou fur 
des fyftêmes hypothétiques , qui ne font 
ordinairement que des fantômes , ou des 
infants d’une imagination ridicule & fans 
réalité: mais pourquoi ne trouverois-je pas 
des Contradicteurs ? les Galilée , les Azel- 
îius, les Hervée, les Pecquet , & tant 
d’autres Sçavants qui ont annoncé des véri¬ 
tés géométriquement démontrées, en ont 
bien trouvé : mais ce qui confole , c’eft que 
la vérité femanifeffetôc ou tard , & fesad- 
^erfaires les plus obftinés font obligés de la 

reconnoître , lorfqu’on leur a ôté le bandeau 
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■qui les offufquoit. Au furplus, je n’ai écric 
ce Traité qu’après plus de quarante ans de 
réflexion & d’obfervations réitérées fur une 
infinité de Goutteux , & fur moi-même. 

j Experto crede Roberto . 

Trilles martyrs de la Goutte, fi vous 
fuivez exa&ementles réglés que je prefcris, 
foit dans le régime, foit dans l’application 
6 c l’ufage des remedes qni conviennent à 
chaque efpece de Goutte, je promets que fi 
quelques Gouttes invétérées ne cèdent pas 
toujours entièrement, foit à l’application 
des fang-fues dans la Goutte inflammatoire , 
foit aux remedes prefcrits pour les autres 
Gouttes, vous en retirerez toujours un 
foulagement très-confidérable. On ne doit 
pas compter pour peu de chofe l’exemption 
des douleurs cuifantes de la Goutte inflam¬ 
matoire , qui cedent infailliblement à l’ap¬ 
plication des fang-fues, réitérée comme 
nous l’avons dit , jufqu’à ce que tous les 
fymptômes de la Goutte , c’efl-à-dire la 
douleur, la tumeur, la rougeur & la chaleur 

foient entièrement celles. 

Quoique l’application des fang-fues ne 
guériflè pas totalement la difpofition pro¬ 
chaine & habituelle où on eft de reflentir 
encore une autrefois les douleurs de la 
Goutte : cependant on doit convenir que 
la plus grande partie de la matière goutteufe 

qui rélidoic dans les petits vaill eaux capil- 



s .%2 Traité 

laires tant fanguins que lymphatiques, étant 
pompée par les fang-fues, il en rentre bien 
moins dans la mafle du fang. 

Vivez fobremenc, obfervez toujours un 
régime convenable à votre tempérament, 
fi vous n’ôtez pas entièrement la caufe con¬ 
jointe de la Goutte, vous vous oppoferez 
du moins à Ton fréquent retour, les accès 
feront moins violents, & la foiblefle qui les 
fuit ordinairement ne fera pas de fi longue 
durée : vous mènerez une vie plus tranquille 
avec l’efpérance de parvenir à une parfaite 
guérifon. 
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CHAPITRE UNIQUE y 

Contenant plufieurs Observations fur le bon 
effet de l'application des Sang-fîtes fur les 
parties affeiïées de la Goutte inflammatoire , 
& autres Obfervations fur les autres efpeces 
de Gouttes , & fur les maladies qui y ont 


rapport . 



OBSERVATION PREMIERE. 


D'une Goutte inflammatoire dont les fymptornes 
furent fubitement diffipés par l'application 

des Sang - fues. 

L A première obfervation que j’ai faite 
du bon effet des fang-fues appliquées 
fur la partie attaquée de la Goutte inflam¬ 
matoire, effc fur un Notaire âgé d’environ 
trente - cinq ans ; étant allé chez lui pour 
quelqu’affaire , je le trouvai giflant au lit, il 
fe plaignoit de douleurs extrêmement vives 
qu’il reflentoit au pied droit, & qui deve- 
noient encore plus violentes au moindre 
mouvement qu’il fe donnoit ; ce qu’il y 
avoit déplus fâcheux pour lui, c’efl: qu’il 
dévoie le lendemain faire, hors de chez lui, 
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Un a&e lucratif de la vendicion d’une terre 
confiderable. Je vis fon pied , & je trouvai 
une Goutte inflammatoire avec tous les 
lymptômes qui la cara&érifent, c’eft-à-dire, 
la tumeur, la douleur, la rougeur & une cha¬ 
leur ardente. A l’endroit où onappliquoic 
légèrement le doigr, la rougeur difparoif- 
foit , mais elle reparoifloit incontinent, ce 
qui arrive aufll à l’éréfipelle phlegmoneux. 
Comme j’avois plufieurs fois fait difliper 
très-promptement cette forte d’éréfipelle 
par l’application des fang-fues, la confor¬ 
mité que je voyois entre leurs fymptômes 
& ceux de la Goutte inflammatoire, me 
fit juger que cette application des fang- fues 
feroic le même effet fur l’un comme fur 
l’autre. Je lui propofai ce remede comme 
celui qui pouvoir le guérir plus prompte¬ 
ment : il accepta ma propofition ; je fis 
appliquer vingt fang - fues fur toute la 
tumeur qui occupoit non-feulement le gros 
doigt du pied, mais même prefque tout le 
métatarfe. Les fang-fues firent l’effet que 
j’en efpérois, la douleur & tous les fymp¬ 
tômes cédèrent, il marcha le lendemain , 
& fit l’affaire qu’il fe propofoit : mais 
comme notre Goutteux étoit bien éloigné 
d’obferver le régime convenable pour em¬ 
pêcher le retour de la Goutte, elle reparut 
l’année fuivante. Comme il avoit reçu l’an¬ 
née précédente un foulagemenc fi prompt 
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par le moyen des fang - Tues, il fe les fie 
appliquer ; mais fans confulter, il eut l’im¬ 
prudence de fe mettre le pied dans l’eau 
chaude , afin , difoit-il, de procurer une 
évacuation de fang plus abondante ; ayant 
par ce moyen trop relâché le tifîu de la peau 
& les vailièaux cutanés, il diminua fi bien 
leur force fiftaltique , qu’il lui refta pendant 
plus d’un mois une foibleffe dans le pied , 
de maniéré qu’il ne marchoit qu’avec peine. 
11 attribua cette foibleffe aux innocentes 
fang-fues , & non à l’imprudence qu’il 
avoit eu de fe mettre les pieds dans de l’eau 
tiède. J’ai obfervé depuis, que d’autres 
Goutteux qui ont eu la même imprudence, 
par le confeil de ceux qui n’en fçavoient pas 
les conféquences, ont éprouvé les mêmes 
foibleffes, ce qui n’efl point arrivé à tous 
ceux qui n’ont mis que des linges fecs fur les 
morfures des fang-fues. 

1. Cette obfervation fait voir que l’appli¬ 
cation des fang-fues, fur une Goutte naif- 
fante , fait ceffer en peu de temps tous les 
fymptômes de la Goutte. 

2.. Qu’il fautobferver un régime exa£t fi 
on veut éviter le retour de la Goutte, & ne 
pas réveiller la difpofition prochaine oùeft 
un Goutteux de larelTentir une autre fois. 

3. Qu’un Goutteux doit éviter de mettre 
les pieds dans l’eau tiède , en quelque temps 
que ce foit, parce qu’elle relâche 6c affoiblit 
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trop les parties, au lieu de les fortifier. Cette 
pratique n’eft bonne que dans le cas de la 
Goutte remontée , où il faut rappeller, par 
une révulfion, l’humeur goutteufeau même 
endroit d’où elle étoit partie. 



OBSERVATION IL 

D'une Goutte nai faute , guérie fubitement & 
fans retour , par les fang-fues appliquées 
fur la partie même. 


LH 


fut attaqué d’une Goutte inflammatoire, au 
gros doigt du pied 6c fur une partie des pha¬ 
langes , pour la première fois, à l’âge d’en¬ 
viron trente-fix ans : comme il m’appella 
promptement, & que je vis que tous les 
fymptômes de la Goutte inflammatoire 
commençoient àparoître , je fis incontinent 
appliquer vingt fang-fues fur la partie , qui 
tirèrent beaucoup de fang : il fut fubitement 
guéri , & marcha dès le lendemain afîèz 
facilement, 6c il n’a reflenti depuis aucune 
atteinte de Goutte jufqu’à fa mort qui arriva 
plufieurs années après : il mourut d’une péri¬ 
pneumonie qu’il s’étoit procurée pour s’être 
trop échaufle à la chafle, 6c pour avoir fait 
cefler fubitement des fueurs abondantes 6c 
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critiques qui parurent le feptiéme jour de U 
maladie. 

1. Cette obfervation nous apprend qu’aul- 
(i-tôt que les fymptômes de la Goutte 
inflammatoire paroiflent , il faut dans le 
moment appliquer les fang-fues, & ne pas 
attendre que la partie globuleufe du fang, 
qui entre dans les petites arteres lympha¬ 
tiques y ait fait quelque féjour, & qui, en 
les diftendant au-delà de leur ton, diminue- 
roit leur force liftaltique , 5 c donneroit 
occafion à la foiblefle qui refte ordinaire¬ 
ment après les accès de Goutte, lorfquon 
n’a pas eu foin d’appliquer les fang-fues dès 

le commencement de l’accès. 

2. Elle nous apprend que la Goutte neffc 
pas une maladie incurable, 6c qu’une jeune 
per Tonne qui en eft attaquée pour la pre¬ 
mière fois , peut être radicalement guérie 
par l’application réitérée des fang-fues. 

3. Combien il eft dangereux de faire cefter 
une évacuation qui paroit naturellement 
au jour critique, 5 c qui fe fait par des 
voies convenables à la nature de la maladie 9 

comme eft la fueur dans la pleuréfie. 
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OBSERVATION III. 

De trois Accès de Goutte inflammatoire , 
guéries en peu de temps par l’application 
réitérée des fang - fues fur les parties 
affeflées. 

T E me donnerai moi-même pour exemple 
J & pour preuve de la grande utilité des 
fang - fues, & même de leur néceflîté à lai 
Goutte inflammatoire. Depuis l’âge de 
cinquante ans j’avois refienti plufieurs fois 
differentes, & prefque tous les ans, de 
légères douleurs, tantôt au gros doigt du 
pied droit , tantôt au gauche : mais ces 
douleurs ne duroient pas long-temps, il 
n’y paroifloit ni rougeur ni tumeur, & 
elles ne m’ôtoient pas la liberté de marcher ; 
lorfqu’à l’âge de foixante-quatorze ans, 
ces douleurs devinrent plus violentes pendant 
quelques jours ; enfin en 1761 , la Goutte 
inflammatoire fe manifefta au genouil ôc 
au gros doigt du pied du côté droit, avec 
tous les fymptômes ordinaires qui l’accom¬ 
pagnent. Je me fis appliquer quinze fang- 
fues fur le genouil & quinze autres fur le 
gros doigt du pied ; les douleurs dimi¬ 
nuèrent , je repofai pendant la nuit. Je 
réitérai les fang-fues le lendemain , les 

fymptômes 
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fymptômes diminuèrent encore : mais 
comme la tumeur 6c la rougeur n’étoient 
pas entièrement diffipées, je me déterminai 
à une troiliéme application des fang-fues, 
qui fie entièrement difparoître la Goutte 
du genouil , de façon que le lendemain 
j’en faifois les mouvements avec toute 
liberté, quoiqu’au commencement le moin¬ 
dre linge qui appuyoit deffius me faifoic 
fouffrir des douleurs violentes. La Goutte 
du pied fut un peu plus opiniâtre : je fus 
obligé d’y faire une quatrième application 
des fang-fues, qui firent entièrement ceffier 
les fymptômes : il eft vrai qu’il me refta 
quelque foibleffe , 6c que pendant quelques 
jours je marchois avec un peu de difficulté, 
qui ne venoit certainement que de ce que 
je voulus marcher trop tôt, 6c fans vouloir 
prendre quelques jours de repos. Quatre ans 
s’étoient pâlies fans Goutte, lorfqu’au mois 
de Septembre 1765 , à l’iffiue d’un petit 
voyage que j’avois fait à cheval, 6c qui 
m’avoit un peu fatigué, j’éprouvai pour 
la fécondé fois, une atteinte de Goutte au 
genouil droit , mais avec bien moins de 
violence que la première fois : cependant j’y 
fis pendant trois jours de fuite une applica¬ 
tion de fang-fues, 6c je marchai dès le len¬ 
demain avec prefqu’autant de facilité que je 
faifois avant l’accès de Goutte. Au mois de 
Juin 1767, je fus attaqué de la Goutte 
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pour la troifiéme fois : elle commença à fe 
faire fentir à la cheville interne du pied 
droit avec tous les fymptômes de la Goutte 
inflammatoire, comme les précédentes; j’y 
fis appliquer vingt-cinq fang-fues qui difli- 
perent la Goutte dans cetendroit, mais dès 
le lendemain elle fe manifefla fur prefque 
tout le métatarfe ; trente fang - fues appli¬ 
quées fur toute l’étendue de la tumeur, la 
firent difliper. Le lendemain la cruelle 
Goutte , obftinée à me tourmenter, occupa 
le gros doigt du pied & les premières pha¬ 
langes des autres doigts ; je pourfuivis mon 
ennemi dans fes retranchements ; trente-cinq 
fang - fues appliquées diminuèrent infini¬ 
ment fes forces , la douleur cefla ; mais 
comme il reftoit encore un peu de rougeur 
& de tumeur , je jugeai que les vailfeaux 
n’étoient pas encore entièrement dégorgés, 
& que tant qu’ils feroient en diftention , il 
me refteroit de la foiblefle ; c’eft pourquoi 
dès le lendemain j’y fis encore appliquer 
vingt-cinq fang-fues : enfin je me vis entiè¬ 
rement délivré de tous les fymptômes qui 
accompagnent la Goutte. 

Lorfque les morfures des fang-fues furent 
cicatrifées , je me fervis de l’embrocation 
thériacale, décrite à Y art. 2 , fctt. 2 , des 
formules fur la Goutte inflammatoire ; ce 
que je fis pendant quatre jours, & le cin¬ 
quième je marchai aulfi librement que fi je 
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n’avois jamais été attaqué de la Goutte donc 
je n’ai reflenti depuis aucune atteinte. 

Plufieurs perfonnes ont été furprifes de 
ce que plus de cent fang-fues appliquées fut 
la partie affedée de la Goutte inflamma¬ 
toire en quatre jours de temps ne m’avoienc 
pas jetté dans une extrême foiblefle : mais 
on doit confidérer que les fang-fues appli¬ 
quées fur quelque tumeur inflammatoire 
locale, de quelque nature qu’elle foit, ne 
tirent que le fang & les humeurs qui fe 
trouvent dans les petits vaifleaux engorgés, 
qui forment ces tumeurs, & par conféquenc 
cela n’altere point le refte de la maflè du 
fang. De plus, il n’en efl; pas du fang qui 
efl; tiré par la fudion des fang-fues, comme 
de celui qui efl tiré d’un gros vaifleau. 11 
y a une différence entre une évacuation qui 
fe fait lentement & goutte à goutte , à celle 
qui fe fait lubitement. Les trop fréquentes 
5 c trop abondantes faignées, faites fubite- 
ment fur de gros vaifleaux , peuvent en 

procurer une confidence, ce qui n’arrive pas 
lorfque le fang ne fore que goutte à goutte, 
parce que les parois des vaifleaux fe rappro¬ 
chent peu à peu vers leur centre , & repren¬ 
nent leur force fiftaltique, qui avoit été 
beaucoup diminuée par leur trop grande 

diftention. 

1. On voit par cette hiftoire, ce que j’ai 
moi-même éprouvé , qu’on ne doit point 
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fe rebuter, fi une première ou une fécondé 
application de lang-fues n’ont pas encore 
diifipétous les fymptômes de la Goutte; 6c 
qu’il faut les réitérer jufqu’à ce que tous les 
accidents foient entièrement cefiés, 6c faire 
la même chofe toutes les fois que la Goutte 
inflammatoire fe manifefle. 

2. On voit qu’il efl; néceflaire de fe tenir 
quelques jours en repos 6c fans marcher, après 
la ceflation des fymptômes de la Goutte; 
afin de donner le temps aux vaiflèaux de 
recouvrer leur force fiflaltique, altérée par 
quelque dillention qu’ils ont fouffert ; 6c 
qu’il efl: bon de les fortifier par quelqu’un 
des remedes prefcrits à l’art. 2 des formules. 

3. Je ne fuis point furpris de ce que j’ai 
éprouvé une troifiéme atteinte de Goutte; 
dans un homme de 80 ans, les liqueurs ont 
beaucoup perdu de leur qualité baîfamique, 
il y régné plus de parties tartareufes 6c 
terreftres, 6c la Goutte efl: plus ordinaire 
dans un vieillard que dans une jeune per- 
fonne : de plus j’avouerai à ma honte, que 
je reflemble aflez à plufieurs Prédicateurs 
qui ne mettent pas toujours en pratique la 
morale fevere qu’ils en feignent : mais on 
devient fage à fes dépens. 
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OBSERVATION IV. 


D'une Goutte régulière , inflammatoire & 
invétérée , guérie entièrement far Vappli¬ 
cation réitérée des fang-Jues. 


Ü N Supérieur de la mai Ton de 1 Ora¬ 
toire d’Angers âgé d’environ 50 ans, 
étoit attaqué depuis plufieurs années d’une 
Goutte inflammatoire , qui reparoiiioit 
régulièrement tous les ans .vers le mois de 
Février ; elle occupoic tantôt un pied , tantôt 
Vautre, & quelquefois les deux en même 
temps, & prefque fur toute leur étendue, 
qui lui faifoient fouffrir les douleurs les plus 
vives. Ce trifte état duroit ordinairement 
pendant quarante jours , auquel fuccedoit 
une foiblefle & une impuitFance de marcher 
pendant deux mois entiers. Comme Méde¬ 
cin ordinaire de la mailon de 1 Oratone , 
y étant allé voir un malade, je demandai 
des nouvelles du Supérieur , on me dttqu il 
étoit depuis dix jours giflant dans fon lit 
avec la Goutte, & qu’il fouflroit des dou¬ 
leurs infupportables. Je fus le voir, & lui 
fis un reproche d’ami de ce qu’il ne m avoit 

pas fait aopeller dès le commencement de 

jbn accèsque j’étois fur que j’aurois apporte 
du remede à fon mal : il me répondit en 
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riaDt qu’il avoir toujours oui dire qu’il n *y 
avoit point de remede contre la Goutte , 
qu’il étoit dangereux d’y en apporter, Sc 
que fa Goutte s’en iroit comme elle étoit 
venue ; je me mis à rire à mon tour de fa 
fimpîe crédulité , & pour lui perfuader 
qu’on peut apporter remede à une Goutte 
inflammatoire , telle qu’étoit celle qui le 
sourmentoit, je lui donnai à lire la thefe 
que j’avois fait foutenir fur la Goutte, < 5 c 
dont la pofition étoit : An arthritidi inflam - 
matoria fangui -fuga ? qui eft inférée à la 
fin de ce Traité. Il confentit enfin à l’appli¬ 
cation des fang-fues; cependant je lui fis 
fentir qu’il étoit un peu tard , parce qu’il 

faut les appliquer dès le commencement 

de l’accès, & que depuis dix jours les vaif- 
féaux avoient fouflFert trop de diftention, 
que leur force fyftaltique étoit déjà bien 
aflfoiblie , & le genre nerveux trop en éré- 
tifme ; que cependant on feroit cefler la 
douleur qui efl de tous les fymptômes le 
plus infupportable , & qu’on diflïperoit en 
ïnême temps la tumeur, la rougeur & la 
chaleur. Le fuccès répondit à mon attente ; 
après avoir fait appliquer les fang-fues 
par trois jours confécutifs fur les deux 
pieds , tous les fymptômes de la Goutte 
ceiïèrent, & par ce moyen j'épargnai au 
malade plus de vingt-cinq jours de douleur : 
mais ce que j’avois prévu arriva ; comme 
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les vaiffeaux avoient été diftendus au - delà 
de leur ton naturel, le malade éprouva la 
même foiblefl'e qu’à l’ordinaire pendanc 

r\rpc de deux mois. .« 

P L’année fuivante la Goutte regul.ere 

reparut comme à l’ordinaire au. mois de 

Application des fang - fues dès le commen¬ 
cement de fon accès : mais (ans faire re 
xion qu’on lui avoir épargné plus de vingc- 

toujours eu la même foibleffe apres tous 
fts accès de Goutte , il fe laifTa aller au 
préjugé populaire de quelqu'un qui lui 

que par les fang - fues : c’eft pourquoi il 

refufa abfolument ma proportion. 11 en 
porta la peine, il fouffrit cruellement com¬ 
me à l'ordinaire pendant quarante jours, 

& fa foibleffe dura également pendant deux 

mois. Devenu fage à (es epens > 
renentit de n’avoir pas fuivi mon confeil. 

Dannée fuivante, auff, - tot qu’ reffemit 

les premières atteintes de fa Goutte y û 
fit appeller, & fans attendre que les vaif¬ 
feaux fuffent dillendus jufqu’à perdre leur 

ton naturel, je fis appliquer les lang- ffes 

fur fes Gouttes, par trois ) ours .c on , lec ““ b ’ 
& tous les fymptômes furent diffipes; il elt 

vrai qu’il relia encore quelque foiblefi , 
mais elle fut bien moins conliderable. Les 
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années fui vantes, le malade fît les mêmes 

operations autfî - tôt qu’il fentoic la moindre 
atteinte de Goutte, Sc à force de les réitérer 
tous les ans, la Goutte & les foiblefTes qui 
la lui voient ordinairement , difparurent 
entièrement : enforce qu’ayant été pourvu 
d’une Cure , il fe trouva en état de faire 
les fondions de fon miniftere. 11 m’a écrit 
depuis pour me remercier, & il m’a aifuré 
avoir été guéri fans retour. 

}• Cecte hidoire ne fait-elle pas bien 
voir que les Gouttes même les plus invé¬ 
térées peuvent être guéries , contre le pré- ' 
jugé ordinaire qu’il n’y a point de remede 
contre la Goutte ? Peut-on en trouver un 
plus fur, de qui agiffe plus promptement, 
que de pomper l’humeur goutteufe, de 
de la tirer de la partie meme, en dégageant 
les vaifléaux ou elle s’étoit accumulée en 
grande partie ? N’eft- ce pas aufli un moyen 
lûr d’empêcher fon retour dans la mafl'e du 
làng de dans le genre nerveux ? 

. 2 . Elle fait voir que c’efl: une illuflon 

de croire que l’application des fang- lues 

faite fur la partie, réitérée plufieurs°fois à 

chaque accès , puiflfe y procurer de la foi- 

blefîe, pendant qu’elle en ôte la caufe, en 

soppofant à l’érétifme du genre nerveux, 

3c au tiraillement du genre tendineux de 

membraneux , comme je l’ai fait voir 
ci-devant. 
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OBSERVATION V. 


D’une Goutte récente , guérie fans retour 

par les fang - fues, 

U N Gentilhomme âgé d’environ qua¬ 
rante ans, d’un tempérament fanguin , 
frugal, & qui n’avoit jamais fait d’excès, 
fort aétif, & qui s’étoit fouvent livré au 
violent exercice de la chalfe à la bête noire 
& fauve, fe fentit une vive douleur fur le 
de (Tu s du pied droit, vers l’articulation des 
os du métatarfe avec ceux du tarfe ; la partie 
étoit très-rouge, & enflammée avec tumeur 
& une grande ardeur. 11 crut d’abord que 
ce n’étoit qu’une éréfipelle, & il m’appella. 
Lorfque j’eus examiné la partie foufframe , 
je lui dis que fon mal avoit plus d’apparence 
d’une Goutte inflammatoire que d’une éré¬ 
fipelle ; mais que comme les fang - lues 
appliquées fur l’éréfipelle lafaifoient promp¬ 
tement diffiper , elles faifoient le même 
effet fur la Goutte inflammatoire. Je lui 
en fis appliquer quinze fur l’endroit le plus 
douloureux , & où la tumeur paroi (Toit 
plus élevée ; elles firent l’effet que j’en 
attendois; la douleur, la tumeur, la rougeur 
& l’ardeur cefferent : mais comme l’humeur 
eoutteufe étoit en mouvement, & qu’elle 
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tfétoit pas entièrement dépofée, elle fe 
jetta pendant la nuit fur l’autre pied , 6c y 
produifit les mêmes fymptômes qu’il avoir 
éprouvés au pied droit. Je pourfuivis l’en- 
nemis jufque dans fon retranchement ; je fis 
appliquer quinze fang-fues fur la tumeur , 
comme j’avois fait le jour précédenc fur le 
pied droic , les fymptômes diminuèrent 
confidérablement : mais comme les petits 
vaifleaux capillaires étoient encore en dif- 
lention, je fis faite une troifiéme application 
de fang-fues qui emporta la Goutte 6c 
tous les fymptômes qui l’accompagnent : 
cependant comme ce Gentilhomme fort- 
adif, comme je l’ai dépeint, fe trouva 
obligé de marcher pour quelqu’afifaire pref- 
fée , il ne donna pas le temps aux vailfeaux 
qui avoient été diftendus de recouvrer leur 
force fyfialtique, 6c fe donnant tous les 
jours les mêmes mouvements, il éprouva 
quelque foiblefîe qui ne l’empêchoit pas 
entièrement de marcher , appuyé fur une 
canne : mais quand il fe fut donné quelques 
jours de repos, la foiblelfe celîa entièrement. 
Depuis ce temps, il a marché très-librement 
6c fans appui, quoiqu’il menetous les jours 
«ne vie adive, tant à pied qu’à cheval, 6c 
depuis plufieurs années. 

i. Cette hiftoire, comme les précédentes, 
confirmée par l’alTertion des grands Méde¬ 
cins que j’ai cités, prouve que les fang-fues 
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appliquées fur la partie où réfide la Goutte 
inflammatoire ou éréiipellateufe , qui eft 
la Goutte chaude des anciens , font un 
remede fpécifique contre cette maladie.. 

2. Que la Goutte n’eft point une maladie 

incurable, comme on l’a prétendu. 

3. Qu’il faut appliquer les fang-fues dès 
le commencement de l’accès de Goutte , 
avant que la matière goutteufe ait féjourne 
dans la partie affedee , & y ait produic 
quelque diflention des vaiffeaux , caufe 
ordinaire des foibleftes qui fuivent les accès 

de Goutte. 

4.. Qu’il faut réitérer leur application fur 
la partie affedée , jufqu’à ce que tous les 
fymptômes de la Goutte foient entièrement 

diflipés. 

5. Elle nous apprend comme après l’entiere 

ceflation des fymptômes de la Goutte, il 

faut fe tenir en 1 epos pendant quelques jours 9 

afin de donner aux vaifleaux le temps de 

recouvrer leur ton naturel. 

Nota. Qu’il eft toujours bon de les fortifier 

par des remedes convenables extérieurs , 

décrits dans les formules que j’ai données 
pour cet effet. 
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OBSERVATION VI. 


Z>‘ une Goutte inflammatoire guérie en peu de 
jours , & fans retour , par l'application des 
fang-fuesfur la partie affectée. 

U N religieux Cordelier, d’un tempéra¬ 
ment fanguin, âgé environ de cin¬ 
quante-cinq ans, plus difldngué dans fon 
Ordre par fon mérite perfonnel que par les 
premières dignités ou il y eft élevé , fuc atta¬ 
qué au printemps de l’année 1765,. d’une 
Goutte inflammatoire qui occupoit princi¬ 
palement le gros doigt du pied gauche , <$ç 
dont la tumeur s’étendoit fur la plus grande 
partie du métatarfe : la douleur étoit très- 
vive , la partie très-rouge, & reffemblante 
à Un éréflpelle phlegmoneux ; par unelégere 
application du doigt, la partie paroiifoit 
blanche, & redevenoit rouge dans l’inftant, 
ce qui prouvoit que la partie rouge, ou glo- 
îbtiieufe du fang s’étoit introduite dans les 
petites arteres lymphatiques. Je ne balan¬ 
çai pas à lui faire promptement appliquer 
les fang-fues fur toutes les parties enflam¬ 
mées & tuméfiées ; ce que je fis réitérer par 
quatre jours confécutifs , & jufqu’à ce que 
tous les fymptômes de la Goutte fufl'enc 
diflipés. Il ne lui refta qu’une légère foi- 
blelfe qui ce dura que fepc à huit jours. 
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provenue par la détention que les vailfeaux 
avoient foufîert dès le commencement par 
l’abondance des globules du fang qui s’é- 
toient introduites dans les arteres lympha¬ 
tiques : mais cette foiblelîe ne l’empêchoic 
pas de marcher & d’alMer au Chapitre de 
l’Ordre qui fe tenoit à Angers. Je l’ai va 
depuis marcher avec toute là liberté , & je 
n’ai pas appris qu’il ait eu aucun retour 
de Goutte. 

1. Voici une autre preuve que la Goutte 

n’ell pas incurable ; principalement quand 
on y apporte remede dès le commencement, 
& avec les précautions dont j’ai parlé pre¬ 
mière partie, chap. 9. 

2. Que bien loin que les fang-lues pro- 
duifent la foibleüè, au contraire elles s’y 
oppofent, enrétablilfantla force fyftaltique 
que les vaiflèaux perdent par leur trop grande 
diftention , & en ôtant la caufe qui les mec- 
toit dans cet état. 

3. Qu’on doit réitérer l’application des 
fang-fues , jufqu’à la celfation entière des 
fymptômes qui caraderifent la Goutte in¬ 
flammatoire. 

J’ai encore des obfervations de plufieurs 
perfonnes guéries radicalement delà Goutte 
inflammatoire récente , par l’application 
reitérée des fang fues, fur la partieaffedée, 
jufqu’à la celfation de tous les fymptômes 
qui la caradérifent, fur-tout celles qui ont 
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obfervé un régime exad dans l’ufage des 
chofes non naturelles, tel que je l’ai prefcrit 
au chapitre des remedes prophiladiques de 
la Goutte , & qui, par ce moyen, n’ont pas 
donné occafion à une nouvelle produdion 
delà caufe conjointe de la Goutte : plulieurs 
de mes confrères qui ont fait appliquer les 
fang-fues fur la partie affedée de la Goutte 
inflammatoire, en font les Panégyrifles: 
mais les fix Obfervations précédentes fuffi- 
fent pour faire voir que la Goutte, même 
inflammatoire, & fur-tout récente, n’effc 
point incurable; que l’application des fang- 
fues ne produit pas de foiblefle à la partie , 
« 5 c pour confirmer la vérité des notes qui 
font à la fuite de ces Obfervations. 



OBSERVATION VII. 


D'une Goutte très-invétérée , avec des nodus , 
toujours foui âgée par l'application des fang- 
fues. 

U N Prêtre des plus refpedables par fon 
efprit, par fa fcience, & par fa patience 
dans les douleurs habituelles de la Goutte 
inflammatoire, à laquelle il étoit fujet de¬ 
puis l’âge d’environ quarante ans, quitta 
une Cure dont il étoit pourvu , à dix lieuës 
d’Angers ; ce qu’il fit par un principe de 

confidence, ne fe voyant pas en état d’exer- 
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cer Tes fonctions. Il vint fixer Ton féjour dans 
la ville d’Angers, pour être plus à portée 
des fecours donc il avoit beloin. Dans le 
commencement, fies G outtes étoient régu¬ 
lières , elles reparoifloient ordinairement 
fur la fin de l’hiver 5 c de l’automne. 11 étoit 
d’un tempérament fanguin , 5 c les Gouttes 
étoient des plus vives ; outre cela, elles 
étoient compliquées d’une violente néphré¬ 
tique graveleufe , 5 t il rendoit fouvent des 
pierres groiïes comme des noyaux d’olives. 
C’étoit un martyr parfait de la Goutte 5 c 
de la Gravelle ; fes mains 5 c fes pieds étoient 
pleins de nodus tofacés. Je fus appelle pour 
voir ce martyr qui efpéroic de moi quelque 
foulagement , ( car il n’efpéroit pas fa 
guérifon , ni moi auffi ; ) fa Goutte étoit 
trop invétérée , 5 c il étoit trop plein de 
nodus pour s’en flatter. Lorfque les accès de 
Goutte reparoifloient, ce n’étoit pas dans 
les articles qu’elle fe faifoic le plus vivement 
fentir , c’étoit fur les nodus, ou la rougeur 
la chaleur , 5c principalement la douleur 
étoient infupportables ; 5 c malgré fa grande 
patience 5c Ion égalité d’efprit, il difoit 
qu’il lbuffroit plus de douleurs fur fes nodus 
que de toutes celles qu’il avoit fouflerc 
depuis fi long-temps fur les articles. Dans 
cet état, je lui faifois appliquer quelques 
fang- lues fur ces nodus'enflammés, ce qui 

calmoit en peu de temps cette extrême 
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douleur. C’efl: le feul moyen qui air réuffi : 
car tous les autres remedes qu’on employoic 
lembloient plutôt irriter la douleur que la 
calmer ; mais d’où venoit cette extrême 
douleur, fi ce n'efl de la trop grande dif- 
tention des nerfs cutanés. 


11 arriva qu’après plufieurs années, un 
nodus tofacé qu’il avoir far l’article de la 
derniere phalange du pouce de la main 
gauche, qui le couvroit prefque tout entier, 
s’ouvrit dans trois endroits; la matière qu’il 
contenoît écoit à moitié délayée, & mêlée 
avec d’autre plus dure. Cette matière étant 
toute fortie, tant naturellement qu’à l’aide 
du vieux oing qu’on mettoit delfus, ou par 
l’extradion qu’on en faifoit avec de petites 
pinces, on apperçut que la derniere pha¬ 
lange étoit entièrement féparée de fa voifine, 
& que les mufcles & leurs tendons étoient 
prefque tous delféchés, & ne paroiffoienc 
que comme de petites cordes inutiles : c’eft 
pourquoi je fis faire l’amputation de ces 
mufcles, & de la peau qui les recouvroit. 
On emporta la phalange que nous trouvâmes 
cariée dans fa fubftance, quoique le cartilage 
fut fain & entier. La playe fut panfée avec 
un digeftif animé , & ne fut pas long temps 


à guérir, la chair ayant recouvert l’os de 
la fécondé phalange qui relia entière : mais 
ce qui nous parut fingulier, efi: qu’il paroiffbic 

de temps en temps à l’extrémité de ce qui 
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reftoît du pouce, & vis - à - vis les tendons 
qui avoient été coupés , de petits corps 
blancs & folides gros comme des grains 
de mil , & femblables à la matière qui 
écoit fortie du nodus. 

1. C’eft une preuve non équivoque que 
la matière des tofes ne s’engendre pas dans 
l’article par la fynovie , comme plufieurs 
Auteurs l’ont écrit ; mais qu’elle y eft ap¬ 
portée par l’extrémité des arteres lympha¬ 
tiques , & même des tuyaux nerveux fur 
les tendons, les membranes & les ligaments 
qui font le fiege de la Goutte, & enfuite 
dépofée fur les articles où elle peut fb mêler 
avec la fynovie. 

2 . Cette obfervation fait voir aufli que 
la matière de la Goutte eft fouvent corrofive, 
puifqu’elle dénue le périofte & carie l’os, 
quoiqu’elle ne carie pas le cartilage qui 
couvre la tête de l’os. 

3. Elle confirme ce que je crois avoir 
démontré , que la caufe conjointe de la 
Goutte & des pierres qui s’engendrent dans 
la veflie , & ailleurs, eft la même. 

4. Que les fang-fues appliquées fur 
toutes fortes de tumeurs inflammatoires, 
même furies nodus enflammés, diflipent la 
douleur en pompant le fang arrêté dans les 
vaiflfeaux capillaires de la peau qui caufoit 
leur trop forte diftention. 

5. Que quoiqu’une Goutte invétérée & 
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accompagnée de nodus de de tofes foie par 
elle même incurable, & qu’on ne puifle 


guere en dilîîper la caufe conjointe , on 
peut cependant apporter au Goutteux un 

foulagementconfidérable, par l’application 

des fang-fues fur les endroits enflammés, 
tels qu’ils étoienc chez notre Goutteux. 



OBSERVATION VIII. 


D'une Goutte reportée a Vépaule , & guérit 
fubitement par l'application des fang-fues 
fur la partie. 


U N Gentilhomme d’un aimable carac¬ 
tère , & de la meilleure fociété, d’un 
tempérament fanguin, mais dont la diète 
n’étoit pas fort exa&e , & qui fe livroit un 
peu trop à fes amis de table , fut attaqué 
d’une Goutte régulière inflammatoire tan¬ 
tôt fur un pied, tantôt fur l’autre, & quel¬ 
quefois fur tous les deux enfemble, à l’âge 
d’environ quarante-cinq ans. Comme les 
accès dans les commencements n’étoient pas 
des plus violents, & qu’il étoit dans l’erreur 
populaire de croire qu’il n’y a point de 
remede contre la Goutte , il avoit négligé 
d’appeller du fecours, traitant les douleurs 
qu’il refl'entoit de rhumacifme : cependant la 
Goutte revenoit plus fréquemment, les 
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douleurs fe faifoient fentir plus vivement, 
& les accès laifloienc après eux une foiblelTe 
qui devint habituelle. Dans cet état il jugea 
que le mal qu’il avoit négligé d’abord étoit 
devenu férieux. Un nouvel accès de Goutte 
étant furvenu il m’appella; je lui fis appli¬ 
quer les fang-fues qui difîiperent la douleur 
en peu de temps. 11 eft vrai que comme les 
vaiffeaux avoient perdu leur force fy ftaltique 
par leur fréquente diftention , la foiblefife 
refta comme elle étoit avant l’application 
des fang-fues. Quelqu’un lui ayant perfuadé 
que cette foiblelTe étoit l’effet des fang-fues, 
il en refufa l’application au premier accès de 
Goutte qui furvint : il éprouva les douleurs 
ordinaires pendant quatorze ou quinze jours, 
au bout defquels il fe fit un report de l’hu¬ 
meur goutteufe fur l’articulation de l’épaule 
gauche, la douleur fe faifoit fentir, tant fur 
l’article même que fur lesmufcles de l’omo¬ 
plate. Je lui propofai, à mon ordinaire, 
l’application des fang-fues fur la partie; ce 
qu’il refufa conflamment, difantque puif- 
que depuis la première application des fang- 
fues , la Goutte n’étoit pas moins revenue, 
elles feroient inutiles. J’eus beau lui repré- 
fenterque fi les fang-fues n’emportoient pas 
entièrement lacaufe conjointe de la Goutte , 
elleladiminuoient au moins & calmoient la 
douleur ; ce qu’il avoit déjà éprouvé. Mes 
repréfentations furent vaines, il aima mieux 
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fouffrir pendant fept mois entiers, malgré 
tous les topiques qu’il fe fit appliquer : enfin 
laiïe de fouffrir , il permit quon lui appli¬ 
quât les fang-fues. On en pofa vingt-cinq 
qui tirèrent beaucoup de fang : il pafià la 
nuit tranquillement, 6c la douleur fut entiè¬ 
rement dilfipée. 

i. Quelle conféquence ne pouvons-nous 
pas tirer de cette expérience, en faveur de 
nos fangfues? ne nous fait-elle pas voir que 
par leur forte fuétion , elles pompent 6c at¬ 
tirent le fang des vailfeaux les plus éloignés ? 
qu’elles diminuent leur trop grande dé¬ 
tention ? 6c par conféquent la douleur s’é¬ 


vanouit. 

2. Combien il eft dangereux de négliger 
l’application des fang-fues à la Goutte in¬ 
flammatoire , dans les premiers accès qu’on 

redent. 

3. Combien eft pernicieux le préjugé 
populaire qui fait croire que l’application 
des fang-fues fur la partie affeétée , produit 
la foibleffe , pendant que la raifon , l’expé¬ 
rience , 6c l’autorité des Auteurs prouvent 


le contraire. 

4. Qu’il faut réitérer l’application des 
lâng-fues jufqu’à ce que tous les fympcômes 
foient entièrement cédés. 



L E même Gentilhomme dont je viens 
de parler, dont, comme j’ai dit, le 
régime n’étoit pas fort exaft , qui avoit de 
fréquents accès de Goutte , qui péchoit par 
l’abondance d’humeurs hétérogènes à la 
maife du fang, 6c qui refufoit les évacuations 
néceiï'aires, apperçut un gros bouton fitué 
un peu au - deflus de la malléole du pied 
droit , avec une inflammation érélipéla- 
teufe, autour de ce bouton qui lui caufoic 
une grande démangeaifon : il gratta forte¬ 
ment ce bouton qu’il écorcha : il fe forma 
un ulcéré de la grandeur d’un écu , dont 
il fortoit un pus ichoreux, très - âcre, 6c 
qui lui faifoitiouffrirdesdouleurs très-vives. 
Pendant ce temps, il n’eut point de Goutte 
violente. Après environ flx mois, il appli¬ 
qua fur fon ulcéré une emplâtre deflicatif. 
L’ulcere fe déiïecha effectivement, 6c la 
Goutte reparut remontée à la poitrine, ce 
qui lui caufa la fievre avec une forte oppref- 
fion 6c une expectoration de matière puru- 
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lente rouilîée. Je fus appelle, & jugeant 
que c’étoit l’effet de la déification de Tul- 
cere , & du report de la matière goutteufe 
fur le poumon, je fis appliquer une emplâ¬ 
tre véficatoire fur l’ulcere defieché. La fup- 
puration étant établie l’expeéforation puru¬ 
lente ceffa. Je fis appliquer un cautere à la 
jambe , au-delïous du genouil , qui déroba 
l’humeur qui fe portoit fur l’ulcere ; ce qui 
donna au malade du relâche pendant cinq 
ou fix mois, jufqu’à ce qu’ayant appris la 
perte d’un procès de conféquence , il en 
conçut un chagrin fi violent, qu’il furvint 
une fievre inflammatoire, il tomba en dé¬ 
lire dès le premier jour, «St tous les reme- 
des qu’on put donner n’empêcherent point 
que la fievre & le délire ne continuaient 
jufqu’au feptiéme jour de là maladie qu’il 

mourut. t . 

1. Nous apprenons par cette hiftoire que 
les Goutteux, chargés d’humeurs hétérogè¬ 
nes , tant dans les premières voies que dans 
les fécondés, devroient fe purger quelquefois 
dans les intervalles des accès de Goutte, 
pour empêcher les dépôts qui fe font fur 
quelques parties, qui y caufent des ulcérés 
ou des reports de l’humeur goutteufe fur 
quelque partie noble comme eft le poumon. 

2. Nous voyons que quand la nature , qui 
'‘cherche toujours à jetter au dehors ce qui lui 
eft nuifible , produit elle-même quel- 
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qu’évacuation , foie par des ulcérés ou autres 
vices de la peau; il eft dangereux de les 
faire ceffer par des remedes externes à moins 
qu’on n’en procure une autre qui faffe le 
même effet, tels que font les cautères. 

3. C’efl: avec rai fon qu’on met au nombre 
des chofes répereuflives de la Goutte , les 
violentes pallions ; car je ne doute point que 
le chagrin pénétrant que notre malade avoit 
conçu de la perte de fon procès, n’ait donné 
occafionà l’humeur goutteufe de fe fixer au 
cerveau, & d’y avoir produit l’inflammation 
qui l’a mis au tombeau. Toutes les paflions 
outrées produifent le même effet. 



OBSERVATION X. 


D'un report de Goutte au poumon , guéri 

[ubhement. 

U N Eccléfiaftique , âgé d’environ 

foixante ans, fujet, depuis plufieurs 
années, à la Goutte régulière inflamma¬ 
toire, s’apperçut que la Goutte qu’il avoit 
au pied droit avoit ceffé fubitement de le 
tourmenter; mais que dans le moment il fe 
trouva oppreffé par une grande difficulté de 
refpirer. Je fus appellé, & j’ordonnai une 
faîgnée du pied droit pour déterminer l’hu¬ 
meur goutteufe vers l’endroit dont elle étoic 
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partie, & pourfaireune prompte révulfion, 
d’autant que le fujet étoit fanguin & plétho¬ 
rique : mais le Chirurgien qui fut appelle 
ne concévant pas l’indication qui me faiioic 
agir , perfuada au malade que ce n’étoic 
pas la faignée de pied qui lui convenoit, 
parce que, difoit - il, dans toutes les effec- 
tions du poumon , la faignee de bras le 
pratiquoit toujours; le malade trop crédule 
préféra fon confeil au mien ; mais à peine 
le Chirurgien eut-il appliqué la compreffe 
fur la faignée, que la difficulté de refpirer 
augmenta tellement , qu’elle alla jufquà 
l’orcophnée, 6t près d’être étouffé. On me 
rappella promptement avec le Chirurgien 

que je blâmai fore de fon imprudence. Je 
fs faire dans le moment une forte faignée 
du pied droit , la Goutte reparut , 6c 
l’étouffement ceffa. Le malade en fut quitte 
pour la peur , 6c le Chirurgien pour fa 

honte 6c fa confufion. 

i. Cette obfervation apprend aux Chi¬ 
rurgiens à fuivre pon&uellement les ordon¬ 
nances des Meaecins dont ils ne pénétrent 
pas les raifons qui les font agir ; beaucoup 
d’entre eux , peu verfés dans les principes 
de la pathologie , 6c dans ceux de la 
méthode qu’il faut obferver dans le traite¬ 
ment des maladies, fans aucune connoiffan ce 

des indications 6c des contre-indications 

qui 
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qui s’y rencontrent , n’agi fient que par 
routine ou en aveugles, & les malades en 
font la vi&ime. 

2. Elle apprend qu’il y a une éleétion 
des parties, & du lieu d’où il faut tirer du 
fang, comme je l’ai fait voir , partie r , 
chap. 16 , art. 2,3 & 4, contre le fentimenc 
de ceux qui prétendent qu’il eft indifférent 
de tirer du fang du bras & du pied , fans faire 
attention aux loix méchaniques de la circula¬ 
tion , ni aux deux cercles que le fang arrofe. 

3. La promptitude avec laquelle la 
Goutte remonte, & celle avec laquelle elle 
efi rapportée à l’endroit d’où elle efi; partie, 
fait voir qu’elle ne peut guere fe faire que 
par un mouvement périftaltique & antipé- 
rifialtique du genre nerveux. 



OBSERVATION XI. 

• Des funeftes effets de la répercufflon de la 

. matière goutteuse. 


U N Capitaine de vaifieau de Roi, d’un 
tempérament fanguin pituiteux , après 
plufieurs campagnes fur mer, très-fatiguan¬ 
tes , fut attaqué de la Goutte inflammatoire, 
tantôt fur un pied & tantôt fur l’autre. En 
pafiant par Verfailles , il confulta un Mé¬ 
decin de Cour, qui lui dit que fi la Goutte 
revenoit, il fe fit appliquer, à froid, un 

O 
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cataplafme de navets cultivés, râpés. Etant de 
retour dans une de fesTerres,laGoutte furvinc 
aux deux pieds, les navets râpés furent appli¬ 
qués, la douleur & les autres fymptômesde 
la Goutte , cederent ; mais dans le moment, 
l’humeur goutteufe répercutée, remonta au 
cerveau; toute la tête fut entreprife , la 
fievre & le délire furvinrent en peu de temps. 
Un Chirurgien du pays tira du fang du 
pied , mais fans effet ; la fievre & le délire 
continuèrent. Je fus appellé , je fis réitérée 
la faignée de pied & appliquer les épipafti- 

ques, mais inutilement. Je me déterminai à 
.produire une plus forte révulfion par l’appli¬ 
cation de deux grandes emplâtres véfica- 
-toires , fur les mufcles jumeaux des deux 
jambes. La fuppuration qui fuivit, fie cefler 
le délire; mais la fievre continua, à la vé¬ 
rité , moins violente, avec une infomnie 
continuelle. Cependant les plaies donnoient 
du pus en abondance , & il falloir les 
panfer trois fois le jour, parce que le pus qui 
en fortoit , fe defféchoit & formoit une 
couenne de l’épaiffeur de deux lignes , Il 
aride & fi dure qu’on ne la levoit qu’avec 
beaucoup de peine, ce qui fatiguoit infini¬ 
ment le malade. Enfin cette couenne devine 
fi adhérente à la plaie qu’on ne put plus la 
lever, & la gangrené furvint à la jambe 
droite, on employa en vain les fearifications 

& tous les remedes ordinaires pour en arrê- 
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ter le progrès, elle augmentoic toujours peu 
à peu ; cela me détermina à y faire appli¬ 
quer un remede qui m’avoit déjà réulîî en 
pareille occafion. Je fais délayer du miel 
avec un peu d’eau tiede, que je jette fur 
une quantité convenable de chaux vive ; on 
met cette chaux , toute bouillante, fur une 
couche de filalfe , on l’applique prompte-; 
ment fur toutes les parties gangrenées, en- 
forte qu’elle en déborde un peu. On leve ce 
cataplafmeau bout de quatre ou cinq heures, 
tout ce qu’il y a de gangrené fe trouve atta¬ 
ché & comme maftiquéavec la chaux. J’en¬ 
levai donc toute la gangrené, nous trouvâ¬ 
mes les bords animés , & le fond de la 
plaie très-vif & bien grainé. On la panfa 
avec un digeftifanimé, la fuppuration dura 
pendant quarante jours avec abondance , ce 
qui difîipa peu à peu un oedeme confidéra- 
ble quioccupoit toutes les parties inférieures 
depuis la hanche jufqu’au bout des pieds. 
Après quoi le malade fut toujours de mieux 
en mieux : mais comme il reffoit beaucoup 
de foibleffe dans les membres, je l’envoyai 
à Bourbon-l’Archambault, d’où il revint 
chez lui en très-bonne fanté : il a vécu depuis 
cette cruelle maladie, plufieurs années fans 
relfentir aucune atteinte de G outte. 

1. On voit par cette hilloire combien les 
répercufiifs, de quelque nature qu’ils foient, 
font dangereux, de les cruels effets qu’ils 

O z 
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produifent en peu de temps ; ce qui ne peut 
guere fe faire, comme je l’ai déjà dit, que 
par le moyen du genre nerveux, la circula¬ 
tion des liqueurs étant trop lente dans les 
petits vailfeaux de rapport pour produire cec 

effet fi promptement. 

2. Combien la mauvaife qualité 6c l’a¬ 
bondance de l’humeur goutteufe qui réfide 
dans la maffe des liqueurs, caufent de dé- 
fordres dans l’économie animale. 

3. Combien les vélicatoires, qui occa- 
fionnent une évacuation continuelle de 
l’humeur goutteufe , font utiles & néceP 
faites dans la révolution de la Goutte. 

4. On voit jufqu’à quel point la lymphe 
s’épaiffic 6c fe coagule, fi-tôt qu’elle n’ell 
plus fous les loix de la circulation. 

C. On voit que les gangrenés cutanées, 
& qui viennent de caufes externes, peuvent 
être facilement enlevées par un maftic tel 
que celui que je viens de décrire, 6c qui m’a 
réuffi plufieurs fois. 

6. On voit enfin que l’humeur goutteufe, 
quelqu’abondante qu’elle foie dans la maffe 
des liqueurs, peut être épuifée par de grandes 

6c longues évacuations, comme font celles 

que caufent les vélicatoires iorfqu’on les 
entretient pendant un temps confidérable. 
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OBSERVATION XII. 


J)’une Goutte remontée au poumon , & en fuite 
répercutée & remontée une fécondé fois au 
même vifcere , dont le malade mourut par fa 
faute. 



U N ancien Major de la garnifon du châ¬ 
teau d’Angers, qui n’obfervoit pas une 
diete fort régulière, d’une aimable fociété , 
maisqui fe livroit volontiers à tous fes plaifirs, 
étoit fouvent attaqué de la Goutte*inflam- 
matoire , tantôt fur un pied , tantôt fur l’au¬ 
tre , & quelquefois fur les deux : il étoit 
d’un tempérament fanguin , très-vif, fec & 
maigre ; c’eft pourquoi la foiblefle ne duroit 
pas long-temps après ces accès de Gqutte , 
parce que dans les perfonnes maigres, les 
vaifîèaux reprennent plus promptement leur 
force fyftaltique , ce qu’on a obfervé plu- 
lieursfois. 11 fut vivement attaqué à l’âge de 
quatre-vingts ans, d’une Goutte inflamma¬ 
toire aux deux pieds. Il avoir donné occa- 
lion à la répercuffion en fe mettant les pieds 
à l’air froid , (c’étoit au mois de Février) les 
fymptômes de la Goutte ceffierent aux deux 
pieds, mais dans le même temps il fe fentic 
une très - grande difficulté de refpirer , la 
fïevre continue furvint, le crachement de 
lang parut, l’oppreffion devint plus grande * 

O 3 
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la fluxion feformoit lorfque jefusappellé, je 
vis une peripneumonie bien cara&érifée. 
.Ayantappris que la Goutte qu’il avoit aux 
pieds avoit fubitement celle, je ne doutai pas 
que la matière goutteufe n’eût remonté fur 
les organes de la refpiration. Je fis faire dans 
le moment une forte faignée de pied , je fis 
appliquer fur les pieds, les épipafiiques, 
afin de rappeller la Goutte à l’endroit d’où 
elle étoic partie : le fuccès répondit à mes 
vœux, la Goutte reparut aux pieds en moins 
de deux heures ; la fievre, le crachement de 
fang , l’oppreflion & tous les fymptômes de 
la peripneumonie difparurent. 

Cependant la Goutte exerçoit fa tyrannie 
fur les pieds, les douleurs étoient très-vives, 
la rougeur très-éclatante , & la chaleur in- 
fupportable. Je lui propofai l’application des 
fahg-fues, ce qu’il refufa abfolument, di- 
fant que cela ne feroit qu’augmenter fon 
mal. Sur ces entrefaites, il fut vifité par un 
de fes anciens amis , qui lui perfuada de 
mettre fur fes pieds, le cataplafme de mie 
de pain avec le lait, mais ce remede que 
tout le monde regarde comme innocent, 
produifit fur la Goutte, & fur le Goutteux , 
le même effet que le froid avoit fait. La 
Goutte remonta une fécondé fois à la poi¬ 
trine, la péripneumonie , & tous fes fymp¬ 
tômes reparurent comme la première fois, 
& encore avec plus de violence. Je voulus 





de là Goutte. , . 3 1 ? 
revenir à la faignée de pied 6c aux epipafii- 
ques, mais le malade ne voulut jamais y 
confentir ; 6c lorfc]ue je lui repréfentai le 
danger de mort où il étoit, fi on n y ap- 
portoit pas un prompt remede, il me répon¬ 
dit qu’il aimoit mieux mourir que dereflen- 
tir les mêmes douleurs qu’il avoit éprou¬ 
vées. Il prononça lui-même Ton arrêt , 6c 
tous les remedes qu’on put apporter, n em¬ 
pêchèrent pas la péripneumonie de parvenir 
à une fluxion formée,dont il mourut. 

Cette Obfervation fait voir combien le 
froid eft pernicieux aux Goutteux , princi- 
lement dans le temps de l’accès', ou il faut 
toujours avoir foin de tenir chaudement la 
partie affedée, afin d’ouvrir les pores de la 
peau, 6c de donner occafion à la tranfpirâ- 
tion , qui étant répercutée par le froid exté¬ 
rieur , fe mêlera avec l’humeur goutteufe , 
produira un report fur quelque partie noble, 
6c y occafionnera une maladie inflamma¬ 
toire , comme il eA arrive au malade dont 

je rapporte EhiAoire. 

2. Elle fait voir comme la faignée de 
pied, 6c les épipaAiques peuvent en peu de 
temps ramener la Goutte à fon premier 
gîte, lorfqu’elle n’a pas encore fait un long 
féjour, 6c quelle n’eA pas entièrement fixée 

dans la partie où le report le fair. 

3. Elle fait voir que l'application des 

iàng- lues négligée, met le malade ea 

O 4. 
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danger d’éprouver un nouveau report de 
Goutte. 

4* Qu’une partie qui a été précédemment 
affeétée d’un premier report de Goutte, efl 
fufceptible d’un fécond plus dangereux, par 
la foiblelfe que le premier lui a imprimée. 

5. Enfin, qu’il elt furprenant de voir 
un homme préférer la mort à la douleur. 
Notre malade n’avoit pas lu la fable du 
Bûcheron, qui n’appelloit la mort à fon 

fecours, que pour lui aider à remettre fon 
fardeau fur fon dos. 



OBSERVATION XIII. 


D’une Goutte remontée au cerveau avec apo¬ 
plexie , guérie en faifant brûler la plante 
des pieds. 

U N Capucin âgé d’environ cinquante 
ans, fujet à la Goutte inflammatoire 
des pieds depuis plufieurs années, fut attaqué 
fubitement d’une apoplexie bien cara&érifée 
par la privation entière du mouvement, 
du fentiment & des facultés de famé. Ce¬ 
pendant le pouls battoir régulièrement , & 
la refpiration n’étoit pas gênée. La faignée 
de pied, les ventoufes, les volatils, l’émé¬ 
tique &c. furent inutilement employés. 

Je fus appelle le quatrième jour de la ma- 
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îadie, dans l’abfence du Médecin ordinaire. 
Je me perfuadai que cette forte d’apoplexie 
venoit de l’humeur goutteufe remontée 
dans le genre nerveux jufqu’à fon origine , 

6c je crus qu’il falloir employer les remedes 
les plus puilfants 6c les plus vifs, pour rap¬ 
porter la Goutte vers les extrémités, 6c en 
délivrer le genre nerveux. Voyant que les 
remedes qu’on avoit employé précédem¬ 
ment n’avoient fait aucun effet, je fis lier 
le malade dans un fauteuil, je fis approcher 
peu à peu les pieds nuds d’un brafier de 
charbon bien allumé , 6c le laiffai jufqu’à 
exciter des vefhes pleines de férofités fous 
toute la plante des pieds. Le malade com¬ 
mença à fe donner quelques mouvements, 
dont je tirai bon augure. On leva l’épiderme, 
& on panfa la playe avec les bettes mattées 
6c le fuppuratif. En moins de dix heures 
de temps le malade fentit les douleurs de 
la brûlure-, il revint entièrement à lui, 6c 
commença à parler-.librement. 

1. On voit par cette hifloire quels font 
les trilles effets que produit une Goutte 
remontée 6c fixée dans les nerfs jufqu’à leur 
origine, 6c qu’il faut avoir recours aux re¬ 
medes les plus violents, pour la rapporter 
du tronc vers les membres les plus éloignés. 

2 . Cette obfervation milite en faveur 
de ce que j’ai rapporté. Part. 2 . Chap. 2 . 
de ce Traité. Elle confirme que le report 
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de la Goutte des membres fur le tronc, 
fe fait par le moyen des nerfs, plutôt que 
par la circulation du fang. 



OBSERVATION XIV. 


D ’une Goutte remontée au cerveau , finguliere 
dans fes fymptomes y & guérie par l’ap¬ 
plication des Cautères aux jambes. 


U N des premiers Magiftrats de notre 

ville d’Angers, d’un tempérament 
fanguin & pituiteux., qui d’ailleurs n’ob- 
lèrvoit pas un régime fort-exaél, buvant ! 
peu de vin , mais mangeant beaucoup , & 
fur-tout des ragoûts qui le flattoient plus 
que tout autre aliment, fut attaqué à l’âge 
d’environ quarante ans d’une Goutte inflam¬ 
matoire régulière, qui reparoiffoit tous les 
âns à l’approche du printemps & de l’au¬ 
tomne , & qu’il fouffroit fans y apporter 
de remede , imbu du préjugé populaire > , 

qu’il n’y en a point à la Goutte. Son peu 1 
d’exaéïitude à obferver un régime conve- 1 
nable, donna occafion à ce que les accès 
de Goutte devinrent plus fréquents , & 
pour ainfi-dire habituels. A peine les foiblef- \ 
fes qui du-roient long-tempsaprès un accès, 

& qui lui ôtôient la facilité de marcher, 

écoient un peu paffées, qu’il retomboit 
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dans un autre accès. Enfin la Goutte oc¬ 
cupa la tête , foie qu’elle y fut portée 
naturellement, foit qu’elle y fut remontée 
par répereuftion. Les fymptomes qui En¬ 
voient cette Goutte etoient finguliers dans 
leur efpece. 11 avoit des vifions ridicules 9 
qu’il croyoit certaines ; quoiqu éveillé , il 
s’imaginoit voir quelqu’un à qui il parloic 
comme s’il avoit été préfent ’• tantôt il 
croyoit voir des cavaliers, tantôt des caroffes 
attelés de fix chevaux , < 5 t d’autres pareilles 
illufions ; ce qui paroît encore fingulier , 
c’efi; qu’il pafioit la nuit allez tranquille, & 
n’avoit guere de vifions que pendant le jour, 
aufii-tôt qu’on appliquoit les épipaftiques 
aux pieds, toutes les illufions fe diffipoient 
en peu d’heures : mais ce repos ne duroit 
guere que pendant huit à dix jours, après 
quoi la Goutte revenoit occuper fon ancien 
domicile aux pieds. Peu de temps après, 
la Goutte remontoit au cerveau, nouvelles 
vifions, nouveaux fantômes, nouveaux épi- 
paltiques pofés, nouvelle celfation de vifions. 
Voyant de fi fréquentes alternatives de 
Goutte & de report au cerveau, je jugeai 
qu’en établilïant une évacuation habituelle 
& révulfive , on pourroit enfin fixer la 
Goutte dans les parties inférieures. Je fis 
pofer un cautere à chaque jambe.. Si-tôt 
que le pus commença à couler , il ne fut 
plus question de vifions ni de douleurs de 
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Goutte; mais il relia une impuifiance pref- 
qu’entiere de marcher, par les fréquentes 
dillentions que les parties avoienc foufifertes, 
& qui avoient perdu leur force fyllaitique 
& de contraction. 

Le même Magillrat, que je voyoîs fou- 
vent , fe plaignoic de ce qu’il relfentoic 
quelquefois en urinant une cuiflon à l’ex¬ 
trémité de la verge. J’examinai fes urines 
qui me parurent d’abord naturelles, 6c dans 
lefquelles je ne remarquai aucun fable ; en 
les examinant une autre fois, j’apperçus 
une petite quantité de pus au fond du verre : 
je le dis atj malade qui n’en voulut rien 
croire ; mais pour s’en alfurer, il appella 
un autre Médecin pour examiner fes urines : 
comme il n’y paroilfoit pas tous les jours 
de la matière purulente, le Médecin n’en 
voyant point, dit furement que je m’étois 
trompé , qu’il n’y avoir pas d’apparence 
d’ulcere dans ia velfie, 6c qu’il n’avoit qu’à 
demeurer tranquille 6c fans inquiétude. 
Depuis ce temps je ne vis plus le malade , 
j’en fus furpris : mais je le fus encore plus, 
lorfqu’après plus d’un an que je ne l’avois vu, 
il me fit prier d’aller le voir, penfant que, 
comme je lui avois dit qu’il y avoit ulcéré 
à la velfie , cela pouvoit être véritable , 
parce que les cuilfons, en urinant, étoient 
plus vives 6c plus fréquentes , 6c qu’il 

relfentoit une douleur cuifante au delfous 
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de la verge. Jefusvoir le malade, j’examinai 
la partie, & trouvai une éréfipelle d’une 
couleur très-éclatante, de la grandeur de 
la main fur la périnée & tout autour. J’y 
fis appliquer quinze fang-fues, ( ce que 
je fais toujours avec fuccès fur toutes les 
éréfipelles phîegmoneufes. ) Une de ces 
fang - fues s’attacha par hazard au côté gau¬ 
che du raphé directement à l’endroit ou on 
fait l’incifion pour procéder à l’opération 
de la lithotomie par l’appareil latéral, la 
fang-fueétant détachée, nous apperçumes, 
le Chirurgien & moi, que l’urine fortoit par 
l’ouverturequ’elleavoit faite,& nousne dou¬ 
tâmes point qu’il y eût fiflule, mais je ne vou¬ 
lus point qu’on dilatât l’ouverture, fans que le 
Médecin qui avoit alfuré au malade qu’il 
n’y avoit point d’ulcere à la veffie, ne fût 
préfent ; il fut obligé de convenir qu’il avoit 
tort, & qu’il ne doutoit point que la fiftule 
venoit en conféquence d’un ulcéré de la 
vefiîe. On dilata l’ouverture, on introdui- 
fit la fonde qui pénétroit jufques dans la 
veflie. On trouva que le canal fiîluleuxétoit 
devenu calleux dans toute fon étendue, par 
le long féjour que la matière purulente y 
avoit fait. Nota. Que le malade ne voulut 
jamais qu’on le fondât par la verge. Après 
avoir ir.jeâé une décodion déterlive, on 
fongea à fondre la chair calleufe du canal 
fiftuleux,par un onguent mercuriel, ce qui 
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réuffiflbit aflfezbien ; mais le malade inquiet 
& impatient de ce que la guérifon n’avan- 
çoit pas auffi promptement qu’il le fou- 
haitoit , me demanda fi je l’allurois qu’il 
feroit guéri radicalement de cette fiûuîe ; 
je lui répondis qu’on pourroit fondre fûre- 
ment les callofités : mais que je n’ofoisalïu- 
rer qu’on pût réunir les chairs dont il s’é- 
toit fait une déperdition conhdérable; que 
par des inje&ions fréquentes on pourroit 
parvenir à la guérifon de l’ulcere qui avoit 
donné occafion à la fiftule , mais que je 
craignois fort qu’on ne pût réuffir à réunir 
les parois du canal fifluleux , & qu’il y avoir 
toute apparence que l’urine fortiroit toujours 
parce canal. Sur cette réponfe , il demanda 
qu’on fît un mémoire de confuîtâtion fur 
fon état, pour l’envoyer à Paris, à un fa¬ 
meux Lithotomifte dont on lui avoir fait 
de grands éloges; le mémoire fut fait & 
ènvoyéfte Lithotomifte fitréponfequ’il pro- 
mettoit guérir le malade. Sur cette affertion 
le malade prit le parti de fe tranfporter à 
Paris, & fe mit entre les mains de l’Opéra¬ 
teur , par qui il fe lai lia fonder par la verge, 
& qui crut fentir, fous la fonde , une pierre 
dans la veffie , ce qui le détermina à faire 
l’opération de la Lithotomie; la chofe étoit 
facile, puifqu’il ne s’agiffoit que de dilater 
le canal fiftuleux pour introduire la tenette, 

ce qu’il fit ; mais il fut bien furpris de ne 
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point trouver la pierre qu’il croyoit avoir 
fenti fous la fonde : il y a bien de l’appa¬ 
rence , qu’il avoic pris pour une pierre le 
bord calleux interne de la fiftule. Comme 
le canal avoic été dilaté par le biftouri, la 
fuppuration fuivit avec abondance 6c cefla 
enfin au bout de quelque temps : mais il ne 
fe fit point de réunion du canal fiftuleux. Le 
malade revint chez lui après avoir été près 
d’un an entre les mains de fon Opérateur, 
qui reçut une groffe fomme d’argent , & 
qui le renvoya avec fa fiftule ; 6c depuis ce 
temps là , il n’a rendu les urines que par cet 
endroit, pendant huit à neufans qu’il a vécu 
depuis fon infruétùeufe operation. 

Que de réflexions à faire fur cette hiftoire! 

1. Elle fait voir combien le mauvais 
régime eft pernicieux aux Goutteux; il eifc 
le pere nourricier de la Goutte, ceft lui 
qui l’entretient, 6c qui donne occafion à 
fçs fréquents retours, parce qu’il porte tou¬ 
jours dans le fang des matières tartareufes 
6 c terreftres, qui forment la caufe conjointe 
de la Goutte, fur-tout par l’ufage continuel 
des ragoûts , qui troublent la digeftion. 

2. Nous voyons que les fymptômes de 
la Goutte remontée ne font pas toujours 
les mêmes dans tous les Goutteux. Tantôt 
elle produit le fommeil comateux, 6c même- 
l’apoplexie , tantôt des douleurs dp tête 
infupportables, quelquefois la fievre> 1 in*- 
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flammation des membranes du cerveau & 
la frénéfie. Quelquefois, comme nous le 
voyons par cette hiftoire, elle enfance des 
fantômes, des vifions ridicules, & une ef- 
pece de délire fans fièvre , & tout cela dé¬ 
pend des différentes parties du cerveau où 
l’humeur goutceufe eft portée. 

3. Nous voyons que les faignées de pied 
& les épipaftiques, qui rappellent ordinai¬ 
rement la matière morbifique vers l’endroic 
d’où elle étoic partie, ne font pas toujours 
un effet permanent, & qu’il faut fouvenc 
avoir recours à des remedes habituels tels 
que les cautères. 

4,. Que les cautères qui produifent un 
écoulement continuel de matières fanieufes 
& purulentes, qui contiennent une grande 
partie des matières hétérogènes, caufes con¬ 
jointes de la Goutte , la guériffent fouvenc, 
fur-tout dans des tempéraments fanguins & 
pituiteux. 

5. Qu’il eft de la prudence d’un Médecin 
d’examiner plufieurs fois un malade, & fur- 
tout les urines; qu’il doit fufpendre fon ju¬ 
gement dans les chofes qui font d’un ordre 
naturel, tant qu’on manque d’évidence , & 
qu’il ne doit point manifefter fon fentimenc 
fans avoir entendu un autre Médecin qui en 
aura porté un différent du fien avec évidence. 

6. Cette hiftoire donne une leçon aux 
Chirurgiens qu’on confulte fur quelqu’opé- 
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fation , & leur fait voir qu’il y a de la 
témérité à aflurer une guérifon fur de fimples 
mémoires, fans avoir vu le malade, pour 
juger de la nécelfité d’une opération , pour 
favoir fi elle réuflira ou non. 



OBSERVATION XV. 


D'une Goutte remontée & fixée au bas Ventre , 
guérie par /’application des Cautères aux 
jambes . 

U N Officier de l’Ele&ion de cette ville , 

Goutteux & Graveleux depuis long¬ 
temps , ne marchant, hors les accès, qu’avec 
une extrême difficulté, appuyé fur deux 
béquilles, fut attaqué d’une Goutte re¬ 
montée au bas ventre ; il avoit une perte 
entière d’appétit , des douleurs violentes 
par tout l’abdomen , fur-tout à l’eftomac, 
qui redoubloient fi-tôt qu’il avoit pris le 
moindre aliment; des naulées continuelles, 
des rots fréquents, des coliques convulfives 
qui l’obligeoient d’avoir toujours le corps 
penché en devant, & d’être continuellement 
courbé, fans pouvoir fe relever, une parelTe 
de ventre obfiinée , des difficultés d uriner 
d’autant plus cuifantes, qu’il étoit attaque 
de la gravelle, 6c qu’il paroilîoit fouvenc 
des fables dans fes urines. Les faignées de 
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pied , les fang - fues à l’anus, les fréquents 
lavemens émollients, les fomentations, les 
caffes, les calmants, ne produifoient qu’un 
foible fouiagement, & momentané; il fuc 
plus de trois mois dans ce trille état. Enfin 
je penfai qu’en établiffant une évacuation 
continuelle, on pourroit peu-à-peu attirer 
l’ennemi hors de fon camp : pour cela, je fis 
faire un cautereà chaque jambe ; mon efpé- 
rance ne fut pas vaine; lorlque les cautères 
commencèrent à fuppurer, le malade com¬ 
mença à recevoir quelque fouiagement, & 
par le moyen de cette évacuation habituelle , 
tous les fymptômes fe diffiperent peu-à-peu, 
8 c toutes les fondions du bas ventre furent 
rétablies , à l’exception cependant de la 
difficulté d’uriner, qui avoir un autre fiege 
que celui de la Goutte. Ce qu’il y a de 
fingulier à remarquer dans cette hifloire , 
eft qu’après que les cautères eurent fait leur 
effet par leur fuppuration continuelle , le 
malade qui ne pouvoit marcher que très- 
difficilement appuyé fur deux béquilles, 
marcha très-librement en les portant fous 
les bras, ce qu’il fit jufqu’à la maladie dont 
il mourut , ce qui arriva quelques années 
après par une fuppreffion totale d’urine qui 
l’étouffa. On en fit ouverture, & on trouva 
deux pierres engagées dans les deux uretres 
qui fermoient entièrement le palïàge de 
l’urine dans la veffie. 





de ia Goutte 3 3 * 

T. On voit par cette Obfervation combien 
îl efl difficile de déloger la Goutte fixée , 
pour peu qu’elle ait fait de lejour fur quel¬ 
ques parties du tronc. 

2.. Qu’une évacuation habituelle comme 
celle qui efl procurée par les cautères efl 
capable d’épuifer peu à peu l’humeur gout- 
teufe qui nage dans la ma (Te du fang, 6c 
combien elle efl capable de le purifier en 
emportant peu à peu les matières hétéro¬ 
gènes qui s’y rencontrent. 

3. Comme la Goutte 6c la Gravelle fra- 
ternifent fouvent, 6c que leur caufe con¬ 
jointe efl la même, c’efl-à-dire, une ma¬ 
tière tartareufe 6c terreflre , comme je crois 
l’avoir démontré , chap. 3 , parties 



OBSERVATION XVI. 


Z) 'une Goutte qu’t remont oit fréquemment a là 
têtc& à la poitrine, guérie par l'application 
des véficatoires aux jambes, dont on entre -■ 
tint , pendant plufieurs mois , la fuppuration, 

U N Officier de la Chambre des Comptes 

de Bretagne , dont l’efprit 6c l’intelli¬ 
gence égalent la grande probité, lujet à une 
obflrudion de rate qui produifoic la jau- 
niflfe , fut attaqué de la Goutte aux pieds, 
vers l’âge d’environ quarante ans, à laquelle 

il n’apporta aucun remede dans fon principe , 
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Sc qu’il entretenoit par un mauvais régime 

dont il réfultoic des digedions très-impar¬ 
faites , ce qui donnoit occafion à de fré¬ 
quents retours d’accès de Gouttes irrégu¬ 
lières. L’humeur goutteufe remontoit fou- 
vent au cerveau 5 c lui caufoit un afloupidè- 
ment comateux jufqu’à faire craindre l’apo¬ 
plexie. Quelques faignées de pied , les 
épipadiques, les clideres didipoient les 
accidents pour quelques temps ; mais 
comme la matière goutteufe ne fe fixoic 
aux pieds, que très-imparfaitement, il en 
redoit encore adèz dans le fang pour être 
reportée au cerveau de temps en temps. 
Enfin la Goutte changea de demeure, elle 
fe porta fur les organes de la refpiration , 
qui devint plus difficile de jour en jour , 
jufqu’au point que le malade ne pouvoir 
reder au lit, 5 c qu’il étoit obligé de demeurer 
prefque toujours dans un fauteuil. Les 
euifles Sc les jambes devinrent confidéra- 
blement tuméfiées 5 c œdémateufes. Ces 
iymptômes faifoient craindre un épanche¬ 
ment de férofités dans les cavités de la 
poitrine : mais par bonheur pour le malade, 
il n’y avoit qu’une grande obdruétion dans 
les glandes du poumon. Les purgatifs réi¬ 
térés, les diurétiques, les plus forts épipaf- 
tiques appliqués, pour rappeller aux pieds 
l’humeur goutteufe , n’appôrtoient qu’un 
foulagement padager ; l’oppredion 5 c les 
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cedemesaux cuifîês & aux jambes revenoient 

toujours ; deux cautères précédemment 
appliqués aux jambes, & qui donnoienc 
une abondante luppuration , empêchoienc 
un peu le progrès du mal , mais ils ne le 
guérilfoient pas. Cela me détermina à 
l’application de deux grandes emplâtres 
vébcatoires fur les mufcles jumeaux de 
choque jambe , dont je fis entretenir la 
Suppuration pendant plus de deux mois , 
que je faifois renouveller de temps en temps 
par le moyen de l’onguent ou véficatoire 
perpétuel ; par ce moyen, l’embarras du 
poumon fe dilfipoit peu à peu , Si ne finit 
que par une efpece de crife. Dans le temps 
qu’on panfoit les playes produites par les 
véficatoires, le malade tomba en convulfion, 
il perdit connoifiance pendant quelque 
temps, ôi le pouls étoit entièrement con¬ 
centré. Revenu à lui, on lui adminiftra 
les Sacremens. On s’apperçut que la trans¬ 
piration étoit bien plus libre, Si que la 
fievre continue qu’il avoit eu jufqu’à ce 
moment, étoit entièrement cefiee. Ce fut 
l’époque de fa guérifon. Depuis ce temps 
les fondions fe font rétablies ; on les entretint 
par l’ufage des vinaches purgatives, par les 
tifanes de bois diaphorétiques, Si par un 
régime mieux réglé que celui qu’il fuivoit 
précédemment. 

Nota. 1. Nous apprenons par cette ob- 
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fervation qu’il ne faut point négliger une 
maladie dans Ton principe, & fur-tout la 

Goutte. 

2. Combien un régime peu exaét e(t ca¬ 
pable de l’entretenir, & de produire fes fré¬ 
quents retours. 

3. Que quand une fois la Goutte a fait 
quelque féjour dans une partie, il efl difficile 
de l’en déloger. 

4. Qu’il faut des remedes habituels pour 
guérir une maladie habituelle ; qu’il faut 
les reitérer fouvent, & les continuer jufqu à 
ce qu’on s’apperçoive que fa caufe conjointe 
foit évacuée jufqu’au point que les fonctions 
l'oient rétablies ; c’ell à quoi on ne fait 
pas affez d’attention dans la médecine prati¬ 
que. D’un autre côté, les remedes ne font 
pas toujours leur effet en peu de temps, 
fur-tout dans les maladies chroniques ; le 
malade s’ennuie , il murmure contre le 
Médecin , il celle le remede au moment 
qu’il auroit fait fon effet ; la maladie con¬ 
tinue , & le malade par fon impatience en 
devient la viétime. 

Dans le même temps que je gouvernois 
ce malade, un de mes confrères gouvernoit 
un célébré Avocat confultant d’une Goutte 
également remontée à la poitrine : il le 
guérit , comme moi , par les emplâtres 
vélicatoires pofées fur les jumeaux , dont il 
fit entretenir la fuppuration pendant environ 
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trois mois ; ce qui prouve ce que je viens 
de rapporter de l’efficacité des véficatoires 
dans les Gouttes remontées. 



OBSERVATION XVII. 

D'une Goutte remontée au cerveau , guérie 
par l'application des Cautères aux jambes. 


U N Religieux Bénédictin , Procureur 
d’une communauté de fon ordre , un 
des plus réguliers & des plus affidus à remplir 
Tes devoirs tant fpirituels que temporels, 
fut attaqué d’une légère Goutte aux pieds 
qui ne l’empêchoit pas abfolument de mar¬ 
cher. Cette petite Goutte cefla entièrement 
de fe faire fentir : mais dans le même temps 
il fe plaignit d’un embarras au cerveau ; 
l’infomnie furvint accompagnée d’une in¬ 
quiétude continuelle, pleine d’imaginations 
importunes, qui lui faifoient craindre que 
l’état où il fe trouvoit neleconduifit jufqu’au 
danger de mourir, ce que je ne voyois pas ; 
je le raffiurai de ce côté. Comme je vis que 
les faignées de pied réitérées, & les autres 
remedes que je crus nécelîàires , n’ôtoient 
point fon embarras de cerveau, je ne doutai 
point que ce ne fut une Goutte remontée 
& fixée au cerveau. Je me déterminai à lui 

faire appliquer un cautere à chaque jambe. 
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Par la fuppuration qu’ils procurèrent, la tête 

fe trouva entièrement dégagée, les fonctions 
naturelles & animales fe firent fans peine, 6c 
& il a continué depuis à s’acquitter de tous 
fes devoirs avec la même liberté qu’il avoic 
avant fou embarras dans le cerveau. 

i. On voit ce que la plus petite Goutte 
remontée eft capable de produire. 

z. Combien les cautères font utiles en 
ces occafions, 6c que s’ils ne rapportent pas 
toujours l’humeur goutteufeaux pieds, où 
elle avoit commencé à paroître, c’eft qu’ils 
l’évacuent infenfiblement, 6c qu’ils en dé¬ 
gagent le fang dans lequel elle nageoit. 
Ce remede , à la vérité , eft un peu dégoû¬ 
tant ; mais il faut préférer l’utile à l’agréable. 



OBSERVATION XVIII. 


D'une Goutte remontes a la tête , guérie par 
l'application des véftcatoires fur les mufcles 

jumeaux. 

U N Fermier-Général, homme droit, 

judicieux 6c charitable , qui avoic 
reGTenti quelques atteintes de Goutte aux 
pieds, étant à Angers fut attaqué d’une 
fievre continue, avec embarras au cerveau. 
Je fus appellé, 6c ayant appris que la Goutte 
avoit précédé, je jugeai qu’elle étoit de la 
partie, 6c que le mal pourroit faire du pro- 
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grès en peu de temps, fi on négligeoit d’y 
apporter un prompt remede. La faignée 
de pied me parut être celui qui convenoic 
le mieux dans l’état préfent, afin de déter¬ 
miner l’humeur goutteufe vers les parties 
inférieures, & d’en dégager la tête ; mais 
le malade ne voulut pas y confentir, allé¬ 
guant fes affaires, & craignant que cela ne 
le retînt trop long-temps. Il fe fit faigner 
du bras contre mon avis : mais bien loin 
que cette faignée fît diminuer le mal, il ne 
fit qu’augmenter de plus en plus. La fievre 
devint plus violente , les yeux devinrent 
rouges & étincelants, le délire menaçoit. ; 
Je fis tirer promptement du fang du pied 
qui ne produifîc aucun effet : la làignée de 
bras avoir fait fixer l’humeur goutteufe au 
cerveau , ce qui me fit craindre un tranfporc 
prochain ; c’elf ce qui nous fit prendre, à 
un de mes confrères & à moi, le parti de 
faire appliquer les emplâtres véficatoires aux 
jambes, elles produifirent tout l’effet que 
nous en efpérions : la fuppuration fut abon¬ 
dante , la tête fedébaralfapeu à peu , enfin 
la fievre céda : après avoir fait paffer quel¬ 
ques minoratifs, le malade fe trouva entiè¬ 
rement guéri, à une foibl 
quelque temps. 

1. Cette Obfervation nous apprend que, 

quand on a éprouvé quelques douleurs de 

G outte, fur quelques membres, «Sc qu’à 

P 


elfe près, qui dura 
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leur ceffation il furvient fubitement quel¬ 
que maladie fur ie tronc . il„ y a toujours à 
craindre que la Goutte nen loin la caufe , 
& que le Médecin doit toujours avoir en 
vue de la rappeller fur les membres les plus 

éloignés de la partie fouffrante. 

Elle nous apprend qu’en telle occa- 

fion, les faignées de bras font funeftes, & 
que, b le malade eût confenti à la faignée du 
pied, le mal ne fe feroit pas fixé au cerveau. 

3 . Que les emplâtres véficatoires agiiîanc 
Vivement fur le genre nerveux , rappellent 
efficacement les humeurs vers l’endroit où 
elles font appliquées. C’eft ce que l’expé¬ 
rience fait voir tous les jours, & les Obfer- 
vations précédentes en font foi. 



OBSERVATION XIX. 

m Rhumatifme goutteux injl 


'fel , guéri par les fréquentes fatgnees 


fuivies 

fueurs. 


U N Avocat, âge d’environ quarante- 

cinq ans, d’un tempérament fanguin 
& pléthorique , homme de bonne lociece, 

gui fe livroit facilement à fes amis, mais 
qui ne mettoit pas d’eau dans fon vin , etoit 
attaqué depuis quelques années d’une Goutte 
régulière inflammatoire , aux deux pieds 
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fucceffivement l’un après l'autre, & quel¬ 
quefois aux deux enfemble. La matière 
goutteufe rentra dans la malfe du fang Sc 
dans le genre nerveux , qui fe jetta fur tous 
les membres, depuis le col jufqu’aux extré¬ 
mités, de façon qu’il n'en pouvoit remuer 
aucun ; les douleurs étoient univerfelles & 
violentes , la fievre furvint, le pouls étoic 
gros & dur, le vifage étoit en feu fans ce¬ 
pendant que la tête fût aflfeétée; mais la ref- 
piration étoit très-gênée. Comme il étoit 
très-pléthorique, je jugeai que la matière 
goutteufe étoit répandue dans toute la mafle 
du fang, & que la trop grande diftention 
des vailfeaux, par laquelle les nerfs étoient 
tiraillés , produifoit les extrêmes douleurs 
que le malade relfentoit ; c’eft pourquoi je 
crus que l’indication la plus preiïante qu’il 
falloit fuivre , étoit de vuider les vailîèaux 
par de grandes Sc fréquentes faignées cou¬ 
pées de bras Sc de pied , faites incontinent 
l’une après l’autre , afin de dégager les deux 
cercles en même-temps, la pléthore étant 
également dans l’un Sc dans l’autre. Ces 
faignées coupées, réitérées plufieurs fois , 
firent tomber la fievre Sc la dureté du pouls. 
A cette détente des vailfeaux fuccéda une 
fueur naturelle Sc critique qu’on entretint 
par de légères boifions diaphoniques , 
comme des infufions de fleurs de fureau , 

prifes fréquemment. Par ce moyen le ma- 

P* 
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lade Te rétablit 6c fut long-tempsfans reffen- 
tir les douleurs de la Goutte. Le malade 
mourut quelques années après d’une péri¬ 
pneumonie , faute d’être faigné autant de 
fois qu’on auroit dû le faire , étant extrême¬ 
ment fanguin par tempérament. 

i. Cette Objedion fait voir que quand la 
matière goutteufe rentre dans le fang, dans 
un fujet pléthorique, on ne doit point épar¬ 
gner les faignées, 6c qu’il eff expédient 6c à 
propos de tirer du fang des deux cercles dans 
le même temps , pour empêcher la matière 
goutteufe de fe fixer fur le tronc. 

2.. Elle fait voir que quand les vaiffeaux 
font fuffifamment vuidés, le cœur trouvant 
moins d’obftacle à pouffer les liqueurs vers 
l’habitude du corps, les fueurs paroiffent na¬ 
turellement , 6c elles entraînent avec elles 
une grande partie de l’humeur goutteufe qui 

nage dans la férofité. 

3. Qu’il ne faut employer que de légers 

diaphoniques pour aider la nature, parce 

que dans ce cas , les cordiaux 6c les forts 

fudorifiques pourroient remettre l’incendie 

dans le fang, 6c renouveller la fievre. 
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OBSERVATION XX 


D'un Rhumatifme universel -provenu fubite- 
ment par une transpiration repercutée , & 
guéri aujji Subitement par une fueur abon¬ 
dante procurée par des fudorifiques. 

É Tant à Paris , en 1750, où je pour fui- 
vois un procès de conféquence , j’eus 
affaire à un Sécrecaire d’un Confeilier d’Etat. 
Etant allé chez lui pour le prier de me ren¬ 
dre un fervice , je le trouvai comme immo¬ 
bile, affis dans un fauteuil , attaqué d’un 
violent rhumatifme fur tous les membres, 
depuis la tête jufques aux pieds, ne pou¬ 
vant feulement remuer la tête fans fouffrir 
d’extrêmes douleurs. Sachant que j’étois 
Médecin, il me dit qu’il me rendroit volon¬ 
tiers le fervice que je lui demandois ; mais 
qu’il falloic que je le mis en état de le pou¬ 
voir faire , attendu qu’il y avoit près d’un 
mois qu’il étoit dans l’immobilité où je le 
voyois, fans avoir reçu aucun foulagemenc 
des remedes dont on avoit ulé. Après l’avoir 
interrogé fur ce qui pouvoit avoir donné lieu 
à ce cruel rhumatifme, il me ditquetra- 
vaillant au cabinet pour terminer une affaire 
de conféquence, un jour où la chaleur étoit 
exceffive , il avoit entr’ouvert une fenêtre 
pour recevoir la fraîcheur d’un petit vent qui 
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jfouffla fur lui pendant plufieurs heures, êc 
que dès le foir même il fut réduit à l’état 
immobile & douloureux où je le voyois. Je 
conçus par ce récit que tout le mal ne venoic 
que de la répercuffion de la matière de la 
tranfpiration qui avoit bouché les pores de la 
peau, Si que l’humeur éroit arrêtée fous l’é¬ 
piderme Si dans les vaifieaux excrétoires des 
glandes milliaires. Je lui dis que pour le 
guérir , il ne s’agiffoit que d’ouvrir les pores 
de la peau, & d’exciter les fueurs ; mais qu’il 
prît garde à les arrêter fi elles paroifïoient. 11 
me promit d’êrre docile, il le fut, Si par¬ 
vint promptement à fa parfaire guérifon. Je 
lui fis faire une tunique de flanelle qui le 
couvroit depuis la tête jufques aux pieds; 
on l’arrofa légèrement avec un peu d eau-de- 
vie; je le fis coucher avec cette tunique dans 
un lit bien balfiné avec du fucre broyé, 6c 
jetté dans la bafiînoire; je fis prendre au 
malade un fetier de lait doux bouilli avec 
du perfil, dans une partie duquel je fis dé¬ 
layer un gros de thériaque , Si je le fis cou¬ 
vrir médiocrement. Les fueurs parurent en 
moins d’une heure avec tant d’abondance , 
que la tunique Si les draps en furent tous 
imbibés. Il fua de même pendant cinq ou 
fix heures de temps, après quoi on lui donna 
un bouillon. Le jour fuivant il en fit autant. 
Je fus le revoir le lendemain; je trouvai 
mon malade levé, fans douleur, & avec la 
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liberté d’agir dans tous les membres. Deux 
jours après il me tint fa parole, & il me ren¬ 
dit le fervice utile que je lui avois demande. 

j, On voit par cette hiftoire combien il 
eft dangereux , quand on a grand chaud, de 
s’expol'er à un air paflant par un endroit 
étroit, qui fermant promptement les pores 
de la peau, répercute la matière des tranlpi- 

rations , qui s’arrête fous l’épiderme 6c dans 

les vaiffèaux excrétoires des glandes mil- 

liaireSf 

z Que les contraires font guéris par les 
contraires. Le froid bouche les pores de la 
peau , 6c répercute l’humeur tranfpirable ; 
la chaleur les ouvre 6c donne occafion a fa 

fortie. rt 

3. J’ai éprouvé cent fois que le perlil 

bouilli dans le lait, produit une douce trans¬ 
piration , on y peut mettre du fucre ; rnais il 
on délaye un gros de thériaque , c eft un 
fudorifique fur, ôc qui calme les douleurs de 

rhumatifme très-promptement. Ce bon eftec 

peut bien venir de l’opium qui entre dans la 
thériaque. Cependant quand le rhumatilme 
eft inflammatoire , il ne faut pas donner ce 

remede en trop forte dofe. 
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OBSERVATION XXI. 
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DV/» vieux Rhumatisme guéri par le bain de 

marc de rai fin. 

U N Gentilhomme, âgé d’environ 70 
, ans, portoic depuis vingt & quelques 
années un rhumatifme errant, tantôt fur 
un. membre, & tantôt fur un autre, mais 
qui réfidoit plus ordinairement fur les muf- 
cles de la poitrine, & principalement fur 
ceux du dos, qui lui caufoit de vives dou¬ 
leurs , fur-tout en refpirant. Quelque rernede 
qu’il eut employé , les douleurs fubfiftoient 
toujours. M’ayant confuité dans le tempsdes 
vendanges, & comme il étoit dans un pays 
de vignoble, je lui confeillai d’avoir recours 
à un rernede qu’il ne pouvoir trouver que 
dans le temps des vendanges où nous étions ; 
que c’étoit le bain de marc de raifin, que je 
ïe regardois comme le rernede le plus efficace 
qu’on pût apporter à fon mal, & que j’en 
connoiffiois les bons effets. Le malade y 
confentit. Je lui prefcrivis la maniéré d’y 
procéder avec exa&itude. II fuivit mon 
confeil; il fut entièrement délivré de fes 
douleurs rhumatifantes , & a vécu depuis 
plufieurs années fans s’en reffentir. 

Cette Obfervation fait voir combien le 
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marc de raifin eft utile dans toutes les dou¬ 
leurs , de quelque nature qu’elles foienc, ôç 
fur-tout dans les rhumatifmes. 



OBSERVATIONS XXII & XXIII. 


Des Rhumatifmes [impies & fans fievre, guéris 
en portant habituellement des camifoles de 
lame fur la peau. 

U N vieux Curé refpedable à tous égards 
par l’exaditude à fes devoirs de par fon 
excellent caradere , étoit fujet à des lueurs 
habituelles, qu’il faifoit ce (Ter li - toc qu’on 
l’appelloit pour fon miniltere , & par ce 
moyen fe procura un rhumatifme violent 
qui occupoit principalement les mufcles du 
dos & de la poitrine, cequi gênoit beaucoup 
fa refpiration. 11 le portoit depuis environ 
trente ans jufqu’à l’âge de quatre-vingt ans 
qu’il avoir. 11 me demanda mon confeil 
pour modérer fes douleurs : je lui confeillai 
feulement de quitter la chemife de toile , 
& de porter à nud fur la peau des camifoles 
de laine, ce qu’il fit. Au bout d’un mois 
toutes les douleurs furent dilfipées. 11 a en¬ 
core vécu quelques années depuis fans s’en 
refl'entir. 

A l’âge de trente - cinq ans, je fus moi- 
même attaqué d’un rhumatifme violent fur 

p 5 


34 6 Traité' 

les mufcles du col & du dos : je ne pouvoîs 
tourner la tête fans fouffrir de vives douleurs. - 
Je m’étois procuré ce rhumatifme en ne 
ménageant pas allez quelques Tueurs qui ne 
paroiffoient ordinairement qu’au lever de 
l’aurore ; ni les faignées ni les diapho- 
rétiques ne firent aucun effet, les douleurs 
jubfiftoient toujours. Je pris le parti de 
mettre la camifole de laine à nud fur la peau ; 
je ne la portai pas quinze jours, que le 
rbumatifme & les douleurs Te diffiperent. 
Depuis plus de quarante ans, je porte cette 
camifole jour & nuit, été & hy ver, & je 
crois que cela n’a pas peu contribué à me 
faire parvenir à l’âge de quatre-vingt- deux 
ans où je fuis, fans, grâces à Dieu, reffentir 
de rhumatifmes, ni les incommodités aux¬ 
quelles les gens de mon âge font ordinaire¬ 
ment fujets. 

1. Ces dernieres Obfervations font voir 
que les remedes qui produifent les tranfpi- 
rations tant fenfibles qu’infenfibles, doivent 
être employés dans les rhumatifmes fimples 
& fans fievre , & que ce font ceux qui 
conviennent le mieux. 

2. Elles font voir combien la laine à nud 
fur la peau eff; plus fouveraine que le linge, 
en donnant occafion à une tranfpiration 
continuelle qui entretient l’équilibre entre 
les folides & les liquides, fi néceffaire pour 
jouir d’une fanté parfaite ; mais pour qu’elle 
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produife cet effet, il faut porter habituelle¬ 
ment ces camifoles de laine , & fans 

interruption. J’ai une infinité d’autres preuves 
de leur efficacité dans lesrhumatifmes ; mais 
ces deux Obfervations fuffifent pour le 
démontrer. 



OBSERVATION XXIV. 


D'une Goutte vague fcorbutique, guérie en 

peu de temps. 

U Ne Dame refpeétable, âgée d’environ 
quarante - huit ans, d’un tempérament 
pituiteux, fut attaquée dans le temps critique 
de la ceffation de fes régies, d’une Goutte 
vague fcorbutique cara&érifée par les fyrnp- 
tomes ordinaires qui accompagnent cette 
maladie. Elle reffentoit des douleurs vagues, 
tantôt dans un , tantôt dans un autre de fes 
membres, principalement aux jointures; le 
bas des jambes & des pieds étoient oedé¬ 
mateux ; elle crachoit beaucoup de lalive, 
& les gencives étoient rôuges «Sc un peu 

tuméfiées. 

Un Médecin d’une petite ville d’Anjou 
oh réfidoit cette Dame, fut appellé ; il prie 
cette maladie pour un véritable feorbut, ôc 
desplusàcraindre. IlallarmalabonneDame 

en lui difant que fa maladie croit des plus 
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dangéreufes, qu’il ne croyoit pas qu’elle en 
pûc guérir, 6c qu’elle feroit bien de mettre 
ordre à fes affaires. La malade effrayée par 
le trille pronoftic du Médecin , fe prépara 
à la mort. Ses amis lui repréfenterent que 
le Médecin pouvoit fe tromper, que le mat 
n’étoic peut-être pas fans remede, qu’il 
falloit en confulter un autre. Je fus appellé, 
<Sc je me rendis auprès de la malade. Après 
l’avoir examinée, 6c fait attention à tous 
les fymptômes de fa maladie, je vis qu’ils 
étoient les lignes d’une Goutte vague fcor- 
butique. Je fis fentir au Médecin qui avoit 
été appellé avec moi, que ce n’étoit pas un 
véritable fcorbut, 6c que le mai n’étoit pas 
fans remede^que nous pourrions bien furfeoir 
l'arrêt qu’il avoit prononcé, jufqu’à ce que 
nous en euffons éprouvé quelqu’un ; il y 
eonfentit. Après avoir préparé la malade 
par quelques apofêmes antifcorbutiques 6c 
légèrement purgatifs, 6c avoir prefcrit un 
régime convenable , je la mis à l’ufage de 
la tilane antifcorbutique, décrite à la SeéL 
30, Art. 3 , Chap. 6 , Part. 2. On lui. en 
donnoit quatre fetiers par jour, favoir deux 
fetiers le matin à quatre heures d’intervalle 
l’un de l’autre, 6c un léger bouillon entre 
les deux prifes, le troifiéme fetier fe donnoic 
trois heures après le dîner , 6c le quatrième 
le foir, trois heures après un léger fou per 

de viande blanche rôtie. Pendant i’ufage de 
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cette t'ifane, les urines parurent en grande 
abondance, & au bout de trois femaines tous 
les fymptômes de la Goutte fcorbutique fu¬ 
rent diflipés, & fans retour jufqu’à fa mort, 
qui arriva plufieurs années après par une 
fluxion de poitrine. 

1. On apprend par cette Obfervation, qu’il 
faut bien prendre garde à confondre les 
fymptômes d’une maladie avec ceux d’une 
autre, quoiqu’il y en ait de femblables dans 
l’une comme dans l’autre. Pour les diftinguer, 
il faut faire attention à ceux qui les cara&é- 
rifent par des lignes pathognomoniques & 
univoques. 

z. Elle apprend aux Médecins à ne pas 
porter légèrement un pronoftic qui peut 
jetter l’allarme dans l’efprit d’un malade, 
ôc augmenter fon inquiétude & fa maladie. 

3. Que les antilcorbutiques alkalefcens 
mêlés avec les acefl’ents, produifent un fort- 
bon effet, lorfqu’il n’y a pas des (ignés abfolus 
dediflblutiondans lamafledu fang, comme 
je l’ai fait voir, Part. 1, Chap. z 1. De U 
Goutte vague fcorbutique. 


OBSERVATION XXV. 


Des Vertiges importuns , provenus de ce que 
la perfonne qui les éprouvoit ternit fon col 
trop ferré. 

É Tant à Paris pour une affaire qui m’y 
; appella en 1750, je me trouvai à dîner 
chez un Fermier général, où fe trouva aulîi 
M. Chevalier premier Secrétaire du Con¬ 
trôle général des Finances. Il fe piaignoic 
d’avoir toujours la têteembarraiïëe , &que 
fi-tôt qu’il vouloit travailler àquelqu’affaire , 
il lui fembloit que tout tournoit dans fon ca¬ 
binet , qu’il croyoit voir le parquet en haut 
& le plancher en bas, & qu’il craignoit de 
tomber à tout moment. Plufieurs baignées 
qu’on lui avoit fait, ni les autres remedes 
qu’on lui avoir donné ne lui avoient procuré 
aucun foulagement. Le Fermier général 
chez qui j’étois, & que j’avois précédem¬ 
ment gouverné dans une maladie de confé- 
quence, m’engagea à dire mon fentimenc 
fur l’état du malade, & de lui donner mon 
confeil. Comme je lui vis le vifage très- 
rouge , «3c que j’apperçus que la conjonctive 
étoit parfemée de petites veines fanguines, 
je ne doutai point que les vertiges étoienc 

produits par l’engorgement des Yaiffeaux du 
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xerveau qui comprimoient fa fubflance & 
l’origine des nerfs, & que par conféquenc 
la iëcrétion du fuc nerveux fe faifoit très- 
irrégulierement. Je crus que la faignée de 
la jugulaire étoit celle qu’il falloir mettre 
en œuvre en cette occafion , afin de faire 
une dérivation prochaine du fang dont les 
vaifleaux du cerveau étoient trop engorgés, 
& afin de lui donner un retour plus facile 
vers le cœur. Je voulus examiner en quel 
état étoient les jugulaires externes , pour 
voir fi on pourroit les ouvrir facilement, 
car le malade étoit très-gras, de je craignois 
qu’elles ne fuflent trop profondes ; je les 
trouvai très-apparentes. Je voulus lui mettre 
le bout du doigt entre fon col de celui de fa 
chemife de de fon tour de col ; mais ils 
étoient fi ferrés qu’il me fut impoffible de 
l’introduire. Je trouvai par ce moyen la 
caufe certaine de fa maladie. Je lui fis faire 
la faignée de jugulaire que je méditois. 
Cette faignée fit fubitement fon effet, & 
les vertiges cefferent entièrement. 

1. Cette Obfervation fait voir combien il 
efl dangereux de fe ferrer trop fort le col, 
c’eft le moyen d’arrêter le fang qui revient 
de la tête au cœur par les jugulaires exter¬ 
nes , de de le faire refluer vers le cerveau, d’y 
caufer des engorgements qui donnent occa¬ 
fion aux vertiges , de qui peuvent encore 

procurer des maladies plus dangereufes. 
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telles que l’épilepfie, 6c même l’apoplexie* 

2. Elle fait voir que fi-tôt que le fang 
abonde, 6c qu’il fait quelque féjour dans 
quelque endroit, il faut en tirer de la partie 
même, s’il eftpoffible, ou de la partie la 
plus proche de celle qui elt affeêtée, afin 
d’en faire une prompte dérivation. Telle eft 
la faignée de la jugulaire, par rapport à 
l’engorgement des vaiffeaux du cerveau. 

3. Qu’il y a un choix à faire des vaiffeaux 
dont on doit tirer du fang. 

4. On peut aufîi donner ici une leçon très- 
utile, 6c confeiller à tout le monde de ne 
jamais trop comprimer les parties du corps, 
telles qu’elles foienc. Cette comprelhon efl 
caufe de plufieurs maladies. Une chauffure 
trop étroite produit la Goutte aux pieds ; la 
jarretière trop ferrée empêche le retour du 
fang, & produit l’œdeme des jambes de des 
pieds; elle caufe des varices qui, venant à 
s’ouvrir donne occafion à des ulcérés qu’on 
porte pendant toute la vie. 

Les meres fur-tout doivent être atten¬ 
tives à être plus jaloufes de la fanté de leurs 
jeunes filles, que de leur procurer une taille 
fine. Les corfets trop étroits , durs 6c garnis 
de baleine , qu’on leur fait porter, com¬ 
priment trop l’eflomac qui ne fait qu’une 
digeftion très-imparfaite. La plupart de ces 
jeunes filles font fujettes aux douleurs habi¬ 
tuelles de l’eftomac , aux gonflements ôç 
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iaux mouvements vaporeux, fur-tout après 
le repas. Le peu d’aliments qu’elles pren¬ 
nent fait qu’elles tombent dans le marafme 
8 c deviennent des fquelettes ambulants. 

Le corfec qui prelfe trop l’eftomaCj 
prefle également trop la poitrine ; fesmuf- 
cles comprimés font gênés dans leur mou¬ 
vement, la refpiration l’efl auffi ; la fub- 
ftance du poumon s’engorge, le crachement 
defangfurvient, l’ulcere le fuit, & la mort 
enleve une jeune fille à l’aurore de fa vie. 

Ces mêmes corfets compriment égale¬ 
ment tous les vifceres du bas ventre , qui 
tombent en obftru&ion. Le fang eft mal 
préparé dans la rate, la fécrétion de la bile 
efl: interrompue dans le foie ; la jauniffe fur- 
vient, le chlorofis la fuit avec lafievre hec¬ 
tique. Si on établit ces filles, on forme des 
meres très-délicates dont la plupart périffent 
en couche, & fi elles font affez heureufes 
de mettre quelques enfants au monde , elles 
meurent à la fleur de leur âge , & avant 
qu’elles leur puiffent donner l’éducation qui 
leur convient. C’efl autant de préjudice 
qu’on porte à l’État. 
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OBSERVATION XXVI. 

jfhCtl y a, un choix à faire des vaijfeaux dont 

on doit tirer dn fang. 


U Ne Dame, veuve d’un riche Négo¬ 
ciant de Laval, ville d’Anjou , où il 
fe fait un grand commerce de toiles, âgée 
d’environ cinquante ans, fut attaquée , peu 
après la ceffation de fes régies , de vapeurs 
continuelles , d’infomnies , de chaleurs au 
vifage, avec une rougeur vive qui paroiffoit 
fur les joues, des difficultés de refpirer, & 
des oppreffions fréquentes. 

Un Médecin de Laval, qui école dans \ê 
fentiment que toutes les faignées font le 
même effet , dans quelque partie qu’on 
ouvre la veine, fit faire à la malade fept 
faignées de bras, dans l’efpace de quinze 
jours. Mais voyant que bien loin d’être fou- J 
lagée, les accidents ne faifoient qu’aug¬ 
menter , & que fon oppreffion devenoic 
plus grande de jour en jour, elle jugea à 
propos de m’appeller. Je me tranfportai à 
Laval ; je fis venir le Médecin qui avoic 
traité la malade ; je lui fis voir la néceflité de 
faire, par une faignée de pied, unerévulfion 
du fang qui occupoit le cercle fupérieur, & 
qui caufoit tous les accidents que la malade 
éprouvoit. Mes raifons perfuaderenc le Mé- 
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decïn, & il fe rendic à mon avis. Je fis donc 
faire une forte faignée de pied , & en moins 
d’une heure tous les accidents ceiïerent. La 
malade pafifa la nuit tranquillement , 6ç 
cette tranquillité a toujours continué, de 
l’aveu de la Dame que j’ai eu occahon de 
revoir depuis fa guérifon. 

Cette Obfervation , 6c plufieurs autres 
que j’ai faites à ce fujet, ne font-elles pas 
bien voir la nécefiité des révulfions, ou des 
dérivations, félon que le fang eft porté en 
plus grande abondance dans un cercle que 
dans l’autre, 6t qu’il y a un choix à faire d’en 
tirer d’un vaifi'eau préférablement à un 
autre, félon que la révulfion ou la dériva¬ 
tion font indiquées ? 

Les Anciens, qui s’attachoient à l’obfer- 
vation 5 c à l’expérience, agiffoient plusfû- 
rement que la plupart de nos Modernes qui 
ne fe fondent que fur des raifonnements cap¬ 
tieux , fans faire attention à ce qui eft con¬ 
traire à leur fentiment, & à ce qui les dé¬ 
truit. Far exemple, ils ne veulent pas que la 
faignée de pied puifle faire une promptes 
révulfion du fang qui furcharge trop les 
vaifieaux du cercle fupérieur , pour être 
porté dans le cercle inférieur. La raifon qu’ils 
en apportentelt , difent-ils, que la circula¬ 
tion du fang fe fait trop lentement, 6c eft 
trop retardée dans les vaifieaux capillaires 
artériels, 6c qu’il fe pafl'e un temps conlïdé- 
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râble avant que le fang artériel puifle entrer 
dans les petits vaifleaux de rapport. Ils ajou¬ 
tent encore que la colonne du fang contenu 
dans les veines, étant portée jufqu’à l’anaf- 
tomofe par où le fang artériel palfe dans les 
veines, pefe continuellement fur ce point 
d’anaftomofe, & que par conféquent il ap¬ 
porte un continuel obftacle à ce que le fang 
artériel puilïè palfer facilement dans l’ori¬ 
fice des petites veines. 

11 efl; facile de répondre à ces objedions, 
& de faire voir par les loix de l’hydraulique, 
qu’aprèsune faignée, le fang palfe bien plus 
facilement de l’artere dans la veine, & même 
avecrapidité. Suppofons qu’on tire une livre 
de fang de la faphêne , ou autre veine du 
pied , le fang contenu dans la veine au-def- 
fus de la ligature continuera fon chemin vers 
le cœur comme à fon centre : il y en fera 
donc moins porté de la livre qu’on en a ôté 
par la faignée. Le fang antécédent n’appor¬ 
tera donc plus d’obftacle à celui qui fuccéde. 
Sa vélocité fera augmentée ne trouvant plus 
deréfiftance de la part de la colonne du fang 
qui peloit delfus, avant la faignée, qui re- 
tardoit fon mouvement & fa libre entrée de 
l’artere dans la veine. Donc la révulfion fe 
fera plus promptement que ceux qui font 
cette objection ne fe l’imaginent , parce 
qu’ils n’ont fait attention qu’à la réfifiance 
que la colonne du fang contenu dans la veine 
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avant la faignée, apportoit à l’encrée du fang 
artériel dans l’anaftomofe par où ce fang 
artériel devoit pafl'er dans le vaifleau vei¬ 
neux ; mais cette réfiftance étant levée par la 
faignée , le fang entrera facilement de l’ar- 
tere dans la veine & avec plus de vélocité 
qu’il ne faifoit avant la faignée. 

Au furplus, il ne faut pas croire que le 
fang palfe auffi lentement de l’artere dans la 
veine , à l’endroit de leur anaftomofe , 
comme on fe l’imagine : on voit dans la 
grenouille, avec le microfcope , avec quelle 
rapidité les petites globules du fang palfent 
de l’artere dans la veine. Le fidele Obfer- 
vateur Lewenhoech , nous a fait voir la 
multiplicité de ces anaftomofes. Or , par 
cette multiplicité, il entre de l’artere dans 
la veine beaucoup plus de fang qu’on ne 
penfe, fur-tout l’obftacle étant levé par la 
faignée. Donc la révulfion du fang contenu 
dans le cercle fupérieurfe fait plus prompte¬ 
ment que ne penfent ceux qui font cette 
objection. 

On ne me dira point que la lenteur avec la¬ 
quelle la circulation de la lymphe fe fait dans 
les vailfeaux lymphatiques, puiiïenc retarder 
la circulation du fang dans les petits vaiffeaux 
fanguins. Elle n’y peut apporter d’obftacle ; 
car une partie de cette lymphe, qui fe fépare 
du fang par un million de petits vailfeaux ar- 
térielslymphatiques,foitdireéisfoitlatéraux. 
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n’eil deftinée que pour fervir à la nutrition de 
toutes les parties, 6c le réfidu qui n’a pas 
entré en nutrition, eft repris par les vaiffeaux 
lymphatiques , proprement dits, pour être 
reporté dans les rélërvoirs du chyle, 6c dans 
le fang ; car la nature met tout à profit. 

L’autre partie de la lymphe, avec le 
ferum qui n’eft pas employé à la nutrition , 
eft deftinée à être portée dans toutes les 
glandes du corps, pour produire les diffe¬ 
rentes fécrétions qui fe font dans differents 
vifçeres. Donc la lymphe 6c la férofité ré¬ 
parée du fang par les vaiffeaux fécrétoires 
des glandes, n’apportent aucun obftacle à 
ce que le fang artériel ne puiffe paiïer fa¬ 
cilement dans les veines par les anafto- 
mofes. Donc la révulfion 6c la dérivation 
doivent être pratiquées félon l’exigence 
des accidents qui arrivent dans les mala¬ 
dies. Donc il n’eft pas indifférent de tirer 
du fang d’une partie plutôt que d’une autre. 
On peut joindre cette obfervation avec ce 
que j’ai dit chapitre 16 , article 3 , De U 
Révulfion , & delà Dérivation. 
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OBSERVATION XXVII. 


De plufiéurs éréftpelles en différentes parties , 
qui paroiffoient les uns après les autres , 
provenues par le defféchement d'un ulcéré 
fanieux , qui furent guéries en peu de temps 
par l’application reitérée des fang-fues. 


U N refpe&able Religieux Bénédi&in , 

gras, replet, & d’un tempérament 
fanguin pituiteux, reçut un coup de pied de 
cheval fur la partie moyenne de l’os de la 
jambe droite , fans excoriation. On appli¬ 
qua feulement deffus des comprelTes imbi¬ 
bées d’eau-de-vie camphrée. 11 fe fentoit de 
temps en temps quelques douleurs'lancinan¬ 
tes dans l’endroit où il avoit reçu le coup, 
où il n’y avoit aucune tumeur apparente. Au 
bout de douze ans, il s’y forma un phleg¬ 
mon, qui abcéda. L’abcès laifïa apres lui 
un ulcéré qui rendoit allez abondam¬ 
ment une matière purulente de différentes 
couleurs. 

11 y avoit environ un mois qu’il portoic 
cet ulcéré, lorfque je fusappellé. J’examinai 
l’ulcere, & je jugeai que comme le malade 
étoit fort replet, & humoral, que la nature 
portoit vers cet endroit les humeurs hété¬ 
rogènes & fuperflues qui fe trouvoient dans 
le lu jet : aulîi ell-il à remarquer qu’il ne 
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manquoît point d’appétit, 6c que d’ailleurs 
coûtes fes fondions naturelles fe faifoienc 
parfaitement. C’ell pourquoi je l’avertis de 
prendre garde de faire delfécher cet ulcéré , 
que cette humeur répercutée par quelque 
remede que ce fût , ne manqueroit pas de 
rentrer dans la malfe du fang, & qu’elle 
donneroit occafion à quelque fâcheux acci¬ 
dent ; que s’il vouloit faire guérir cet ul¬ 
céré , je lui confeillois avant toute chofe de 
fe faire appliquer un cautere au-deifous du 
genouil, alin d’intercepter les humeurs qui 
fe portoient à i’ulcere , & qu’enfuite on 
pourroit le faire delfécher. 

Ayant été obligé d’aller en campagne 
pour quelque temps, je perdis mon malade 
de vue , au lieu de faire faire le cautere que 
je lui avois confeillé , il fe fit appliquer 
l’ongent d’un Empirique qui n’en connoif- 
foit pas les conféquences. Au bout de quel¬ 
que temps cette onguent guérit effedive- 
ment & deffécha l’ulcere ; mais à peine eut- 
il celfé de couler ,' que l’humeur hétérogène 
qui s’évacuoit par l’ulcere , infeda la malle 
du fang. Grâce à la force du tempérament 
du malade , la nature porta cette humeur à 
l’habitude du corps. 11 fe forma un éréfi- 
pelle formidable fur toute l’étendue de la 
jambe qui devint monltrueufe depuis le 
genouil jufqu’au col du pied. Elle étoit 
couverte d’un millier de petits boutons 

phlydeniques 
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phly&éniques qui produifoient une fuppu- 
ration abondante par le moyen des bettes 
mattées qu’on appliquoic iur toute foi* 
étendue. 

Le malade étoit dans cet état, lorfqueje 
revins de campagne & que je fus le voir. 
En arrivant j’apperçus un commencement: 
d’éréfipèle fur les deux joues, qui s’étendit: 
en moins de douze heures autour des deux 
yeux ; l’œil gauche étoit fi affe&é, que le 
malade ne pouvoit l’ouvrir. Douze fang-fues 
appliquées au-defïous des yeux & à leur 
petit angle , pompèrent le fang dont les 
petits vaiiTeaux étoient engorgés, & difli- 
perent l’éréfipèle en moins de douze heures; 
pendant ce temps je fis appliquer une grande 
emplâtre véficatoire fur les jumeaux, àl’op- 
pofite de l’endroit ou étoit l’ulcere qui donna 
occafion à une fuppuration abondante ; ce¬ 
pendant la jambe étoit toujours.monflrueufe, 
& la tumeur qui n’occupoit d’abord que la 
jambe , s’étendit en moins de quinze heures 
au-defîiis du genouil jufqu’à la moitié de la 
coiffe qui devint aufîi groffé parle bas qu’elle 
étoit par le haut. Trente fang-fues appli¬ 
quées tout autour, emportèrent la tumeur» 
l’éréfipèle & tous lesfymptômes en moins 
de quinze heures de temps. L’éréfipèle chaf- 
fé de cet endroit, fe porta fur le dos du pied 
jufques lur les orteils; vingt-quatre fang-fues 
appliquées la diffiperent promptement. 

Q 
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Cependant les boutons phlydéniques de 
la jambe ceflferent de produire de la fuppu- 
ration : mais elle reftoît toujours très-tumé- 
flée & éréfipellateufe. Trente fang-fues 
appliquées tout autour, la mirent en peu de 
jours dans fon état naturel, à l’aide d’une 
forte décodion de fleurs de fureau avec le 
felarmoniac, tous les fymptômes fe diffi- 
perent, & après quelques jours de repos, 
le K. Pere reprit Tes fondions ordinaires. 

i. Peut-on defirer une preuve plus forte 
& plus évidente de la néceffité & de l’effica¬ 
cité des pompes afpirantes dont les fang-fues 
font l’office par leur forte fudion appliquées 
fur les tumeurs locales inflammatoires P Peut- 
on defirer un remede plus fur, & qui agiffe 
plus promptement pour épuifer lefang & les 
humeurs qui croupiffent dans les vâifleaux 
capillaires artériels, veineux, lymphatiques 
& nerveux qui forment ces tumeurs ? Peut- 
on douter du même effet furprenant que les 
fang-fues produifent dans la Goutte locale 

inflammatoire ? 

z. Cette Obfervation nous apprend encore 
combien il eft dangereux de faire deffecher 
un vieil ulcéré qui furvient à un abcès forme 
par congeftion , & combien la pratique des 
Empyriques fans principes efl; à craindre ; ils 
ont la cruelle démangeaifon de vouloir 
guérir un petit mal, fans favoir s’ils n’en pro¬ 
duiront un plus grand qui devient fouvent 
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mortel, & donc les crédules malades fonc 
la vi&ime. 
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OBSERVATION XXVIII. 

D'un Éréfipèle boutonné & fuppurant , qui 
occupoit toute la face , depuis près d'une 
année , guéri en peu de temps par l'appli¬ 
cation réitérée des fangfues. 

U N Régi fleur d’une carrière d’ardoilè 

proche la ville d’Angers, âgé d’en¬ 
viron trente ans, d’un tempérament très— 
fanguin , étoic attaqué depuis huit ans, 
d’un éréfipèle boutonné qui s’étendoic 
fur toute la face depuis les yeux jufques 
fous le menton, avec engorgement des 
glandes falivaires & des parotides qui 
étoienc très - tuméfiées, & qui faifoienc 
craindre qu’elles ne vinflenc à abcéder : la 
tumeur du vifage étoic monftrueufe ; les 
boutons qui y étaient très-élevés, fournif- 
foient une abondante fuppuration , comme 
ceux du Religieux dont elt queftion dans 
la précédente Obfervation. Le mal au lieu 
de diminuer , augmentoic tous les jours, 
malgré les remedes internes & tous les 
topiques qu’on avoir employé. 11 étoit 
dans ce trille état, lorfqu’au bout de huit 
mois il demanda mon confeil. 

L’expérience que j’avois que plufieurs 

Q * 
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éréfipèles boutonnés & fuppurants qui 
avoienc cédé à l'application réitérée des 
fang-fues, me fit avoir recours à ce remede, 

je la Es faire d’abord par quatre jours de 
fuite , à la quantité de vingt fang-fues, fur 
les endroits les plus tuméfiés, & principale¬ 
ment fous le menton ; & à la quantité de 
quinze fang-fues fur les endroits les moins 
tuméfiés. La tumeur diminuoit à vue d œil > 
auffi-bien que la fuppuration des boutons ; 
mais comme tout n’étoit pas entièrement 
diffipé , je fis faire encore l’application de 
quinze lang - fues par quatre autres jours 9 
Jai{Tant un jour d’intervalle ; enfin au bout 
de quinze jours le vifage revint dans fon 
état naturel : cependant , comme le malade 
fe livra trop tôt au grand air, & qu’il s’é¬ 
chauffa en voulant reprendre les fondions 
de fon état, l’éréfipèle voulut reparoître au 
bout d£ huit jours : j’y fis faire encore une 

application de vingt fang-fues , & une fai- 
gnée du bras pour prévenir le retour de 
réréfipelle. Je fis purger le malade avec la 
tifane de vinache , je lui fis ufer du jus de 
creffon d’eau , pendant quelque temps. Je 
lui fis baffiner chaudement le vifage plu- 
fieurs fois par jour, avec la décodion de 
fleur de fureau dans laquelle on faifoit fon¬ 
dre du fel armoniac ; la maffe du fangsell 

purifiée, & le fujet jouit à préfent d’une 
parfaite fanté. 
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Nota, Que le malade ne manqua jamais 
d’appétit , 6c que toutes les fondions natu¬ 
relles fe faifoient parfaitement bien pendant 

tout le temps qu’a duré l’érélipèle oc la 
fuppuration des boutons dont il étoit par- 
femé. Cétoit un efforc ée la nature pour 
mettre au dehors ce qui lui étoit nuifible; 
mais cette obfervation fait voir que la nature 
demande à être aidée dans fes opérations, 
lorfque la réfiftance qu’elle y trouve fur- 

paffe fes forces. 

C’eft donc avecraifon, fondée fur 1 expe- 
rience , que les Anciens fe fervoient utile¬ 
ment des fang - fues , prefque pour tout 
topique , principalement fur toutes les tu¬ 
meurs inflammatoires, 6c fur tous les vices 
de la peau , comme le rapporte Zacutus 
Lufitanus, de Medic. princip. Hijtor. livre 
i , hifloire 4., 6c au même livre, hiftoire 


q, obfervation 3. 



OBSERVATION XXIX. 


Rhumatifi 


" ^ o 

application des fang -[h 


fur la partie affectée 


J 1 ^ 

U Ne pieufe Religieufe, très-attentive 6c 

fidelle à remplir fes devoirs, qui fe 
trouvoit toutes les nuitsà Matines , pendant 
la rigueur de l’hiver de l’année 176 B, fut 
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attaquée d’un violent rhumatifme , tout le 
long du dos, depuis la nuque jufqu’à l’os 
iacrum , où elle refièntoit des douleurs ex- 
cefiîves. Au bout de quelques jours ce cruel 
rhumatifme fe fixa au bas du dos, fur le fa- 
crolumbaire au - defTus de l’os facrum , les 
douleurs qu’elle refientoit étoient fi vives 
qu’elle ne pouvoit faire le moindre mouve¬ 
ment , de façon qu’elle étoic toujours cou¬ 
chée fur le dos, ce qui la rendoit comme 
immobile. L’étendue de cette douleur 
n’excédoit pas la longueur & la largeur de 
la main ; ce rhumatifme étant devenu 
local , & n’occupant pas un grand ef- 
pace, je confeillai l’application de douze 
fang-fues fur la partie affedée , ce qui fuc 
exécuté. A peine le fang que les morfures 
des fang-fues avoient procuré eut-il cefie de 
couler, que la malade qui, avant leur appli¬ 
cation , fentoit, comme nous l’avons dit, 
des douleurs violentes au moindre mouve¬ 
ment qu’elle fe donnoit, fe leva & marcha 
dans fa chambre. La douleur diminua fen- 
fiblement, & en très-peu de temps elle fut 
en état defatisfaireà fes devoirs de religion. 

On voit par cette Obfervation que comme 
le rhumatifme fraternife avec la Goutte , la 
pompe afpirante dont la fang-fue fait l’of¬ 
fice , convient parfaitement à l’une & à 
l’autre maladie: car comme les fang-fues, 
par leurs morfures, coupent également les 
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artérioles, les venules & les petites branches 
des nerfs qui les accompagnent toujours, 
l’humeur rhumatifante qui y eft contenue, 
eft pompée par leur fu&ion, & fi cette hu¬ 
meur eft répandue fur les membranes des 
mufcles, la même fudion les en delivre ; 
car, comme nous l’avons fait voir ci-devant, 
les fang-fues tirent ces humeurs des parties 
les plus éloignées oïi elles féjournent. oc je 
puis a durer que je n’ai point vuderhuma- 

tifrne local & qui ne tient pas un grand el- 

pace, qui n’ait cédé à l’application reiteree 
des fang-fues, bien plus promptement qu a 

de tous les remedes réfolucifs appliques ex¬ 


térieurement. 



OBSERVATION XXX. 


D'une Goutte repiontée premièrement a la tete t 
enfuite à la poitrine & fur le poumon , 
guérie par l'application des cautères aux 

jambes. 

U N très- honnête homme & très-habile 

orfèvre de notre ville d’Angers, fut 
attaqué dès l’âge de trente-trois ans% d’une 
Goutte irrégulière, & qui avoit de fréquents 

retours, à laquelle il n’apporta pas remede 

dans fon commencement. Vers 1 âge de 
quarante ans, il eut un report de Goutte a 

la tête dont il fut près de mourir : il en revint 
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cependant par les remedes révulfifs qu'on 
appliqua, il fut quelque temps fans relîentir 
les fureurs de la Goutte : mais il y a environ 
finit ans que la matière goutteufe le porta 
fur le poumon & s’y fixa de façon qu’il ne 
pouvoir refpirer qu’avec une extrême diffi¬ 
culté ; il le fentoit des douleurs cuifantes 
dans toute la poitrine, & il étoit obligé de 
le tenir courbé pour faciliter la refpiration. 
Il fut dans ce trille état pendant plus de trois 
Éàois , malgré tous les remedes révulfifs 
qu on put y apporter pour faire déloger la 
Goutte de defius les parties dellinées à la 
relpiration , elle y étoit entièrement fixée. 
Je jugeai que dans cet état il falloir en venir 
à une évacuation habituelle ; je lui lis appli¬ 
quer un cautere à chaque jambe , aulfi-tôt 
que la fuppuration fut établie, la poitrine 
commença à fe dégager peu à peu ; la refpi¬ 
ration devint plus libre, <3c depuis huit ans 
il n’a pas reiïenti de fi vifs accès de Goutte : 
mais il lui relie une difficulté de marcher 
qui ne vient que delà trop grande dillention 
que les vai fléaux ont fouffert par les fré¬ 
quentes récidives de Goutte , qui ont infini¬ 
ment affaibli leur force fyllaltique. Pour 
comble de mifere, cet honnête homme efl 
non-feulement martyr de la Goutte, il l’efl 
encore d’une violente néphrétique avec 
ulcéré à la veffie, qu’il porte depuis plu¬ 
sieurs années. Je lui fais faire un ufage con- 
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tinuel de décoction de térébenthine , & il 
boit une infufion de graine d’oignon blanc 
dans le vin, ces remedes lui font rendre 
quantité de petits fables , & facilitent 
l’excrétion des urines. Il vit aujourd hui 
un peu plus tranquillement , avec deux 
cruels ennemis qui ne l’abandonneront ja¬ 
mais entièrement. 

1. Nous voyons par cette hiftoire, qu’il 
ne faut jamais négliger d’apporter remede 
à la Goutte dès fon commencement. 

2. Que quand on l’a négligée, le report 
s’en fait fouventdes membres fur le tronc.^ 

3. Que quand la Goutte eft une fois fixée 
fur quelque partie du tronc , il eft très- 

difficile de l’en faire déloger. 

4. Que quand une maladie devient habi¬ 
tuelle, il faut avoir recours à un remede 

habituel. . 

5. Que les cautères font un remede habi¬ 
tuel , qui par les fuppurations non interrom¬ 
pues qu’ils produifent, emportent peu à peu 
l’humeur goutteufe qui nage dans le fang 8 c 
les liqueurs, ce qui eft prouvé par plufïeurs 

de nos Obfervations. 

6. Que la décoétion de térebentine eft 

un excellent remede pour s’oppofer au pro¬ 
grès des ulcérés des reins & de la velîie, 
produits par une excoriation , & quelle 
peut même les guérir, ce que j’ai vu plu¬ 
sieurs fois. Cette décoétion de térébentine 
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eit préférable à l’eau de Goudron dont on 
a tant fait d’éloges, elle eft moins dégoû¬ 
tante & beaucoup plus efficace. 



OBSERVATION XXXI. 


D'un Éréfipèle phlegmoneux , guéri par 

l'application des fang-fues. 

U Ne Dame de condition fut attaquée 
d’un éréfipèle phlegmoneux , avec 
tous les fymptômes qui la cara&érifent ; 
favoir : la rougeur, la tumeur, la douleur 
& l’ardeur ; elle occupoit prefque toute la 
face. Les topiques qu’on appliquoit ne pro- 
duifoient aucun effet fenfible : la faignée 
se lui plaifoic pas, & la fievre continuoir. 
Voyant que le mal augmentoit au lieu de 
diminuer , elle commença à s’allarmer ; je 
lui dis que li elle vouloit que je la traitaffe 
comme je traitois les éréfipèles à l’Hôpital, 
que je lui promettois de la guérir promp¬ 
tement & fûrement; elle y confentit. Je lui 
propofai donc l’application des fang-fues 
à la quantité proportionnée à l’étendue de 
fon éréfipèle; elle accepta ma propofition, 
d’autant mieux qu’étant plus que fexagé- 
naire, elte ne fe foucioit pas qu’il reliât 
quelques petites cicatrices fur fon vifage. 
On fit donc l’application des fang- fues, on 
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lai (Ta étancher de foi-même Ve fang que les 
morfures avoienc caufées : cela produihc ce 
que j’efpérois ; les vaiflèaux cutanés furent dé¬ 
gorgés , & dès le lendemain, tous les fymp- 
tômes del’éréflpèledifparurent. Unefimple 
décodion de fleurs de fureau emporta par 
une douce tranfpiration ce qui pouvoit refier 
d’hétérogene dans les vaiflèaux cutanés. 

Cette Obfervation nous apprend, com¬ 
me les précédentes, que toutes les tumeurs 
locales qui ont quelques fignes inflamma¬ 
toires, tels que font les éréfipèles, fe diflî- 
pent facilement en pompant le fang qui 
féjourne dans les petits vaiflèaux , ce qui 
forme la tumeur, ce que les fang - fues font 
par leur forte fudion. 


F I N. 
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AN arthritidi inflammatoriæ 

S A N G U1 SU G Æ ? 

I. 

Un c pede libero pulfate terram, nunc 
explicatis plaudite manibus, triftes ohm 
Arthrîtidis Martyres. Dolentibus folamen ofFero , 
doloribus levamen affero. Qu* fecit Tyrannus 
malorum hiftoriam alacriter accipite : Solutis 
vinculis quondàm meminiffe juvabit. Crudele 
fymptoma, dolor, qui hominem circa oflium 
ïigamenca , horumque jua&uras, teadines, nervos 
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& membranas immanïter excruciac, Arthritis in- 
telligitur. Pro variis quas occupât fedibus, varia 
fortitur nomina. Si pedes Podagra , fi manus Chi- 
ragra, fi cubitum Onagra, fi fcapulas Homagra 
Vocatur. Ad dorfi vertebras delata Lumbaginem, 
ad genua Gonagram , ad ifchii ofTa Ifchyadem 
appellare vifum eft. Si loco différât, differt & 
indole ; vel enim regularis eft, quæ caftra figit in 
pedibus Vere & Autumno plerumque recurrens : 
vel Anomala , quæ diverfas partes & jun&uras 
impetit ; hinc generalis eft, vel particularis. 
Tùm hæreditaria dicitur, quæ ab avo vel atavo , 
quafi de femine in femen traducitur : Tùm acqui¬ 
tta , quæ à fèx rerum non naturalium abufu ducit 
originem. Non malè etiam in recentem & invete- 
ratam , exquifîtam & fymptomaticam diftinguitur. 
Obfolevit hodiè in calidam & frigidam , fàngui- 

neana , biliofàm , &c.Arthritidis divifîo* 

Optimè verô in erefipelatofam feu ioflammatoriar», 
& in œdematofàm , quas calidam & frigidam vete- 
res nuncupaverunt dividitur. Ornais vivens, 
omnis ætas Arrhriticis tentatur cruciacibus. Taies 
non effugiunt mulieres necpueri etiam ante Veneris 
wfum. Divitibus magis quàm pauperibus invidet. 
Senes plerumque adoritur , nonnunquàm ætate 
florentes. Suæ fævitiæ comitem fæpiftimè Rheu- 
matifmum habet Arthritis; utriûfque eadem caufa 
eft, fed diverfà fedes : Hæc enim articulos , ille 
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mufculorum membranas occupât. Nonnunquam 
uterque eodem fseviunt tempore : lune non malè 
Rheumatico - Arthriticum aft'e&um vocaveris, 
iifdem armis debellandum. Aft vero præ cæteris 
partibus pedes afficiuntur. Cur ita potius obfiden- 
tur, feire defideras ? Rem aperit illorum à calorîs 
fonte corde nimirùm & cerebro diftantia, perpen- 
dicularis eorumdem fîtus , cui crebro exponuntur 
frigus humidum , & calceamentorum preffio. Ope- 
rofîorem intérim in pedibus effe liquorum circui- 
tum propter duritiem, exercitium, & totius cor- 
poris pondus incumbens contemplari ftudeas. jam 
fpontè tibi Theorema patebit : Jam & in propatu- 
lum venit, cur pomœria manuum j catterique arti-= 

culi fâepè fâepiùs corripiantur. 

I I. 


P R o diverfo Arthritidis ingenio, ejufque 
minori majori - ve gradu, mitiora vel gra- 
viora funt quæ miferum hominem obruunt fymp- 
tomata. Imminentem déclarant infultum ventriculi 


cruditas aut apepfia, alvi fegnities, fecretionum- 
que omnium immunitio- Varices intumefeunt • 
premit præcordiorum aûxietas , augetur in dies, 
quafi ventofa gravitas , & totius corporis intumeF- 
centia. Proximi belH prodromos fideles fe fe offe- 


runt febricula , Torpor, & per femorum carnes 
qnali flatuum defeenfus. Hoftem ad limina oftendit 
appetitus voracior, non tamen naturalis. Mox f* 
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le&o committit æger , cui Morpheus illudit i 
E'apsâenim jam media node,inermem aggreditur 
Tyrannus. In poIJice pedis, quandoque in calca- 
neo , furâ , talo furias excitât. Nuac æger tenfivos 
& quafî dilacerantes, aut ardantes perfetitit dolo- 
res : Nunc quafî offium diflocationes, aut aquae- 
tantùni non frigidæ partibus afrufæ fenfum refe- 
rentes , quæ fequuntur rigor & horror, nonnun- 
quàmque febris ; quæ fi recrudefcant, dolor ita 
exquifîtus intenditur, ut nec linteorum fuperin- 
cumbentiura pondus, nec vel minimam motionem 
pars afteda fuftinere pofiit. Quàm mifèrè exerce¬ 
nt corpus, dùm eamdem verfando miliies tran- 
qnillitatem incafium aucupatur ? Venit tandem 
diluculum , ubi natura vidrix hoftilem materiam 
partim fubegerit. Doloribus imminutis paulifper 
fomno indulget ægrotans, à quo madore perfufus 
evigiians, partem morbofam tumentem recreatus 
confiderat. Sed quàm Ieve folamen? Quàm lætitia 
fugax ? Paulo poft terra lues alterum invadit pe- 
dem, quem earumdem tragcediarum trifte thea- 
trum efficit. Nec tantum fæpiffimè utrumque pe- 
dem torquetcrudeliter,fed & crudeliùsper esteras 

corporis partes , eafque nobiliores, quafî per 

( . 4 a 

orbem hue & iiluc recurrit. Hæc comitantur totius 
machinæ rigor , tremor , horripilatio , febrilis 
pulfus, fpafmodicique motus. His anorexia, nau- 
fea , vomitus, æftus circà ilomachuni, fuis & alvi 
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conftipatio fuccedunt. Adde gravitâtes, anxieta- 
tes , lipothymias , tantam totque malorum ilia— 
dem, quæ quafi in Pandoræ pixide, in mifero 
Arthritico coarcervantur. 

III. 

Q U i s talia fando temperet à lacrymis? Aft 

heu ! Nondùm luduofè hiflotiæ finis. Quæ 
typum non fervat Arthritis, crudeliùs vidimam 
exercer ; hinc algematum intermiflione , qui facilî 
priùs incedebat gradu , tune claudicante greilu 
moleftififimè perrepit : hinc tôt pullulant monftra , 
calli, tophi , gypfum , calx , lapides, circà liga- 
menta concrefcentia : hinc diftorta & contorta 
membra, in cubitis tumores orti, genuum immo- 
bilitas, femorum gravitas ingens, percipiuntur. 
Medufæ capitis afpedu pereuffum corpus, immo¬ 
bile fàxeumque diceres. Immo illi robur & xs 
triplex circà pedus erit, qui hæc & tôt alia innu- 
mera didu phoenomena ficcis oculis. cernere vale- 
bit. Harumce miferiarum genefim vis percipere ? 
Spafmodicam ultimorum corporis vaforum diathe- 
fim agnofeas, rartareum, acrem & terreftrem 
tenacioremque ipfis contentum humorem redè 
ineufaveris. Dubitas ? Infpice tartareum gypfum è 
tophis manuum pedum-ve, veiarte, velfpontè 
exeuns. Infpice & ligamenta jundurarum erofà 
à fabulo tartareo in fedionibus reperro. Nùm & 
experientia comprobat ? Qui podagrâ , fepèetiam 
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& lithiafi in renibus & veficâ Iaborant, ita ut 
affedus ambo fraterculent, vel lïbi proximè invi- 
cem foccedant. Ubi fint hujufce tartari fontes quæ- 
risfln partium imbecillitate, in labefadatis coc- 
tionibus, in vitiatâ liquidi nervolàs partes alluentis 
indole invenies. Hoc vero vitium vel ingenitum 
eft, vel acquifitum. Infons & reus pari forte cru- 
ciatuum prxda font. Proprias folvere culpas , mi- 
nimè lacis, heu! Parentum in nos deliramenta 
influunt, expianda manent. Nec défunt remotæ 
. Arthritidis caufæ. Has inter recenfe fonedutem 
serumnis plenam, Venerem immodicam prsema- 
turam & indebito lïtu habitam , liberaliorem cibo- 
rum & difficilis codionis, muriâ praefertim vel 
aceto conditorum ingeftionem , porcinam crapu- 
lam , largiorem vini inebriantiumque liquorum 
potum, nec non nimium acidorum ufom. Enume- 
rabis etiam motus immodicos, vitam fedentariam, 
vigilias intempeftivas , profundas meditationes , 
fomnum longiùs protenfum , confoetas evacuatio- 
nes vel foppreflas, vel imminutas. His adde pallidam 
triftitiam, intenfiorem curam , perpetuam folli- 
citudinem, profanamiram, cæteraqueanimi pathe- 
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mata. Huic etiam non parùm conducunt aër hu- 
midus, frigidus, procellofus, tempeftatum muta- 

tio , contagium , &c .quae poros cutis 

eccludunt , fânitatifque matrem tratïfpirationern 
impediunt. 
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I V. 

A Rthritidem hoftem infenfîflimum pro- 

fligare cupis ? Ad caufam tùm proximam , 
cùm remotam ferio attende. Hanc convenienti 
diætâ, laudato fex rerum non naturalium ufu pro- 
telabis. Serenum aërem quærito. Solvilumbam 
Venerem furentemque Bacchum , qui mentis cor- 
porifque calorem obruunt, nocentiilmios credas. 
Cave gulas, quæ plures occidit quàm gladius. 
Omnium malorum parentem vita defidiam. Aquis 

h 

fàlium diflolventibus pleniùs indulge. Lade balla- 
mo vitæ , fimguinique analogo fatia te. Gymnafti- 
cismotibus, modicoque Iabore robora nervolum 
genus. Recreet te alterna quies, & jocofa hilaritas.' 
Res eft plena aleæ. Arthritidis hæreditariae præ- 
fertim, conjundam vincere caufam : Sic five în- 
veterata fit, five tophacea medentis faspiùs oppro- 
brium dicitur ; undè illud Nafonis ,/o/vere nodofam 
nefcit Medecina podagram. Tanquam veritas in pu- 
teo Democriti, hùc ufque abfcondita fuit abfoluta 
hujus morbi cura. Quidquid enim ageris remanec 
in Arthritico proxima ad novum infultum , difpo- 
fitio, quam folâ exadiflîmæ disetæ normâ prote- 
labis. Commentum eft à Medicaftris tàm jadatum 
anteà illud fpecifîcum quod podagram radicitùs 
extirper. Vomitoria , fi ftomachum ab humorum 
iaburrâ aliquando vindicent, nonnunquàm fpafi- 
mum excitando tumultum afterunt. Cathartica > 
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fânguinis momentum augendo nervofque vellï— 

cando, quandoque novum fufcitant infukum. In- 
tempeftiva exafperant diaphoretica. Narcotica in- 
fida fuat, quàm afFerunt anagefia cito fugit, bulla 
eft. Topîca repellentia & oleofô cane pejora & 
angue fugienda : poros enim cutis occludunt» 
materiamque morbificam intro-pellunt. In abdo- 
mine colicos dolores : in pulmonibus catarrhum 
fuffocativum , peripneumoniam , pleuritides : ia 
cerebro deliria , apoplexias, aliofque gravifiimos 
& fæpè læthales , per metaftafîm, procréant mor- 
bos. Tara laudata venæ fedio, quæ plethoricos 
duntaxàt juvat & fébricitantes, aliundè plus damni 
affert quàm emolumenti: ignavior enim remotîor- 
que ejus operatio , vitæ vires enervat, criticum 
impedit motum , acerbioremque fymptomatum 
impetum plùrimùm accexfit. 


V. 

I Nterea fufpiria inter & Iacrymas immani- 
bus cruciatur æger doloribus. Votis ac precibus 
placabile numen invocat. Diligens & cautus accer- 
fîtur Medicus, qui è parte affedâ conjundam mor- 
bi caufam extrahere meditatur. Antlias quæric 
reciprocantes, quæ à centro ad peripheriam mate- 
tiam morbificam, prementes, pellant ; & quæ à 
peripheriâ extra corpus eamdem , afpirantes,foras 
aliminent. Prementes antlias fuppeditac natura, 
mediaute corde mufculorum potencilfimo, quod 
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tôt refifteotias fuperare par eft. Afpirantes offert 
materia Medica, fcilicet Sanguifugas ex animali 
familiâ defumptas. Androgyna funt aquarum in- 
feda , tribus armata dentibps*. quæ dolentibus par- 
tibus appofita, arteriacum, venofum , nerviceum- 
que textum pungunt ac dividunt y & ore vulneri 
aptato, fànguinem contentum tartareis onuftum 
particulis fortiftimè forbent & exantlant. Aft ut 
omne fluidum , vi impulfum , fertur quo minoreft 
refîftentia, mechanicâ fimplici quà data porta ruit 
materia peccans, faciliùfque foras educitur , quàm 
à venis refumitur: major enim eft attradio à parte 
Hirudinum , quàm à parte fanguinis venarum ori- 
ficia fubeuntis. Prudenti manu & cum cautelâap- 
plicatæ ac iteratæ Hirudines, naturæ confiiiis & 
methodo optimè patrocinantur. Aperiuntur arte- 
riolæ l Dolorum derivatur fomes, hoftis velut à 
tergo evocatur, & è propriâ extruditur arce. 
Exhauriuntur venulæ? Arteriofo fuccedenti cruori 
tolluntur obices, tartareis expers particulis faa- 
guis fanguini fuppeditatur. Præcipuus Arthritici 
veneni focus nidufve , ipfimet taDguntur nervi i 
E laqueis expediti, fuam vim organicam liberius 
exercent, amaraque fÿmptomatum radix praecidi- 
tur. Sic immédiate malum quà proximum eft , qui 
meditatur exitum abripiunt Sanguifugæ. Onufta 
exonerando vafcula non débilitant , imo récréant: 





Depleta enim naturalem tonum validioremque fyf- 


$8i QUÆSTIO MEDIC A. 

tolem facilè recuperanc. Novi præcaventur ioful- 
tus, fi præfereim fie recens Archricis ; fi fie invece- 
ïara, eciam eophacea& nodofe minuuntur. Si inte- 
riùs hærear materia , foras aterahitur : fi exteriùs 
fubito extrahieur. Hinc pacarur folidorum erecif- 
mus, fpaflicæ molliuntur fibræ. Hinc profedo fa- 
ciiiori pede ad alveum fluida remeane, fiindoria- 
naque confedantur itinera. Leni diætâ, fridioni- 
busficcis, potibufque ladeis, temperantibus, & 
& diaphoreticis tranfpiraeionem excreeionum om-. 
nium utiliflimam , ulcimamque naturæ laborum 
liieram juvando, ad æquilibrium reddieum Artheri- 
tidis immune diù fervabis corpus. Gaudete igieur, 
Arthritici , tanquàm ad facram anchoram ad 
Hirudines confugice, & unâvoce cantaee, 

Ergo Arthritidï inflammatori #, Sanguifitgœ, 
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A Ccidents qui furvien- 
^nent pendant l’accès 
de Goutte & hors l’ac¬ 
cès, .172, jufqu’à la p. 

, 183. 

Acte vénérien fréquem- 

nient réitéré , préjudi¬ 
ciable aux Goutteux , 
meme hors l’accès de 
Goutte, 204. 

Air, 184; principal agent 

dans la nature , fujet à. 
varier, ibid. Froid enne¬ 
mi des Goutteux, p. 1S6, 
©bfervation 12. 

Aliments , 186. Doivent 
être pris en petite quan¬ 
tité , pendant l’accès , 
187. Mois & forbiles , 
ibid. Le plus limple efl 
le meilleur , 188. Ra¬ 
goûts nuifibles , ibid. 
Apoplexie , caufée par une 
Goutte remontée au cer¬ 
veau , guérie en faifant 
brûler la plante des 
pieds. Obfervation 13, 
Apo^eme purgatif avec les 
bois diaphorétiques , 

. P- 2 34 > feftion4« 

Apoçeme anti - fcorbutique 
& dépuratif, 133 , feft. 
J. Leve les obftruélions 
de la rate & du méfan- 

tcre » ibid. 


B 


TïAume anodin, forum» 
J-J les, 236. Bon dans 
l’infomnie goutteufe. 
Procure le fommeil. 
Calme les douleurs, ibid. 
Biere,p. i96,fe&.3.N’eft 
pas préjudiciable aux 
Goutteux. Il faut 1* 
prendre avec modéra¬ 
tion. Accident qu’elle 
caufe , ibid. Quelle eflfc 
la bonne Biere. ib'id m 
Bol fondant , p. 237 , f e <ft. 

7 > form. Convient aux 
vieux rhumatifmes, aux 
Iciatiques opiniâtres , 
aux obftruftions méfan- 
tériques : mais il ne con¬ 
vient pas à la Goutte in¬ 
flammatoire , ibid. 


C 


C Amifolles de molleton ? 

mifes à nud fur la 
peau , 116. Guériffent 
les rhumatifmes fimples. 
Voyei obfervation 22 & 

_ 2 3 >P • 331. 

Cautere. Remede habituel, 
obfervation 31 . Emporte 

peu à peu l’humeur gout¬ 
teufe qui nage dans le 
fang. 

Çataplafme de fiente de 

Bœuf, form. page iz2 f 

Fortifie la partie 

n 
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affoiblie par la Goutte* 
Cataplafme de ver de terre , 

. 238, feft. 8, formules. 
Jon aux tumeurs qui fur- 
viennent à la Goutte 
vague fcorbutique, aux 
enchylofes glaireufes > 
au rhumatifme goutteux. 
Chaleur de la Goutte in¬ 
flammatoire , 25. Ce qui 
la produit, ibid* 

Choix à faire de la partie 
dont on doit tirer du 
fang, p. 91, art. 3 , obf. 

26. 

Clyfleres émollients , for¬ 
mules , page 228 , fe&* 

10 & Il. peuvent être 
donnés , même pendant 
l’accès de Goutte> fi le 
ventre eft pareffeux. 
Clyftcre de Savon , fornw 
page 231 , eft émollient 

& réfolutif, & convient 

fur -1 out dans la fciati- 
que, fréquemment réi¬ 
téré. 

Çontujîon , page 74 , art * 3 • 
Guérie promptement par 
l’application des fang- 
fues , fur-tout li elle eft 
récente. Raifon de leur 
bon effet, 7 J* 

Circulation du fang ^p* 9 * * 
art. il. Une au-deffus 
du cœur , & l’autre au- 

deffous, 

• 9 


D 


j^Ecoclion de bois dia- 

/ J phorétiques , form. 
page 239. Deffeche & 
attennue la lymphe 
. épaiffie. Excite la fueur. 
ponvient a tous les 


Goutteux, & fur tout 
aux phlegmatiques & 
aux paralytiques & aux 

leucophlegmatiques, 

ibid. 

Décoclion de fureau, avec 
l’urine , form. fe&. 1 * 
page 220. Agit fans cau- 
fer d’irritation. Réfout 

l’humeur goutteufe, ïbidm 
Dérivation , 9°* Quand elle 
eft praticable ? Se fait 
des vaiffeaux les pins 
proches de la partie af¬ 
fectée , & quelquefois de 
la partie même , ibid. 
Dijfertation fur la maniéré 
dont fe fait le report de. 
Goutte. IJo. Si ce re¬ 
port fe fait par le moyen 
des nerfs , ou par la cir¬ 
culation du fang? 153 
„ fuir. 

Douleur de la Goutte in¬ 
flammatoire , 24. Ce qui 
. . la produit. Eft la fuite 
' du fpafme & de l’irrita¬ 
tion des nerfs par leur 
trop grande diuention , 

ibidm, 

Durée des accès de Goutte, 
2G N’eft point détermi- 

né. ihi ' 


E 

Eau. Boiffon univerfelW 
&laplus naturelle, 192. 
Eft le diffolvant de tous 

les Sels, I 94 * Les 

courantes & de fontaines 
font parfaites & le plus 
en ufage. Son ufage ha¬ 
bituel guérit la Goutte, 

ma. 

Eau fudorifique, p*S e 2 5 2 » 
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3 , form. Prife inté¬ 
rieurement & appliquée 
extérieurement. Excite 
les Tueurs. Convient aux 
vieux Rhumatifmes , à 
la Sciatique membra- 
neufe , & aux fluxions 
cathareufes, 234* 

Eau de vie prife intérieu¬ 
rement , préjudiciable 
aux Goutteux , comme 
auffi toutes les liqueurs 
où elle entre, page 197 , 
4. feéh 

Elecluaire cariocoftin, for¬ 
mules , page 243 , paffe 
chez plufieurs Auteurs 
pour fpécifique dans la 
Goutte. Ne Te donne 
point pendant l’accès# 
On en prend quatre ou 
cinq fois par an, ibid. 
Purge affez doucement# 
Bon pour la Goutte 
œdemateufe, ibid . 

Embracaùon thériacale 3 
formules, page 221 , 
feél. 3 , fortifie la partie 
à l’iflue de l’accès de 
Goutte. Calme la dou¬ 
leur & réfout l’humeur 

goutteufe, ibid • 

Extrait des paflages de plu- 
fieurs célébrés Médecins 
qui recommandent les 
fang-fues dans la Goutte 
inflammatoire, afin d’ô- 
ter de la partie même la 
matière goutteufe qui y 
féjourne, 40# 

Emplâtres véficatôires# 
Utiles dans les Gouttes 
habituelles. Pourquoi ? 
Oblervation 30 , p. 369. 

Emplâtre de favon , p . 240 p 

formules, feél# il# Eft 


très-réfolutive# Fortifie 
les parties qui ont fouf- 
fert une trop grande dé¬ 
tention , ibid . Elle con¬ 
vient à toutes fortes de 
Gouttes. 

Epipaftique rubéfiant de 
Cœlius Aurel. , 240, 
formules. Très - a&if. 
Maniéré de s’en fervir , 
241. Bon dans le report 
de Goutte , ibid . 

Epipaftique (autre) de Muf- 
gravius. Agit comme le 
précédent dans le report 
de Goutte, 241# 

Eréfipéle^p. 70, art.i. Ana¬ 
logue a la Goutte in¬ 
flammatoire. Cede à l’ap¬ 
plication réitérée des 
fang-fues, ibid • J^oye^ 
les Obfcrvations 27 & 30# 

Excréments 172. Retenus, 
préjudiciables aux Gout¬ 
teux. Soins qu’il faut 
avoir d’en procurer la 
fortie * 173 * 


F 


jnOilleJJe qui fuit l’accès 
de la Goutte 61. 
Vient de la trop grande 
diftention qu’ont fouffert 
toutes les parties, & fur- 
tout les petits vaiffeaux , 
& nullement de l’appli- 
cation des fang-fues, 62. 
Voyei les neuf premières 
Obfervations. 

Fomentation de Fuller, con¬ 
tre la Goutte, formules, 
page 244 , feélion 16. 
Quand il faut s’en fervir. 
Ne répercute point l’hu¬ 
meur goutteufe. Onpeut 

K z 
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s’en fervir avec une 
grande utilité. 

Fonctions , Préface, p. xiv. 

Se font par les loix du 
» méchanifme , c’eft-à-di- 
re , de l’hydraulique, de 
la pneumatique , de la 
ftatique, de l’optique, 
&c . 

ormulcs , page 215; , chap. 
6. 11 y en a une infinité 
d’inutiles , & même dan- 
gereufes, ibid. On a ban¬ 
ni celles qui pouvoient 
donner occafion à la ré- 
pereuffion de l’humeur 
goutteufe , & on les a 
réduits à une fimplicité 
• utile , 217. 

Frictions , 203. Convien¬ 
nent aux Goutteux. Ou¬ 
vrent les pores de la peau 
& aident la tranfpira- 
tion, 2 . 04 * 

1 • • 

G 

G Outte,p. 1, drap. 1. Ce 

que c’eftquela Gout¬ 
te , 2. Ses différences , 2 
& 5. Sa caufe conjointe, 
p. 4. Chap. 2 , Tes caufes 
antécédentes , 6 & fav* 
Ses lignes en général, p.ç). 
Chap. 4, lignes diagnos¬ 
tiques , qui précédent 
l’accès, il. Signesdiag- 
noftiques de l’accès con¬ 
firmé , 12, art. 2. Signes 
prognoftiques de la 
Goutte,16 , art.3. 
Coutte héréditaire le guérit 
rarement, 17. Invétérée 
ne fe guérit jamais, ibid • 
On peut cependant la 

foulager. Sujette au re¬ 
tour. 


MATIERES. 

Goutte œdémateufe ou froi¬ 
de des Anciens,/?. 119* 
Chap. 18 , différence 
qu’il y a entr’elle & la 
Goutte inflammatoire, 
ibid. Sang - fues ne con¬ 
viennent pas à la Goutte 
œdémateufe , &produi- 
fent la foibleffe, 121. 

Goutte froide fans œdeme , 
p . 122. Ch. 19, comment 
elle diffère des autres 
Gouttes, ibid . Ses accès 

font de longue durée , 
& devient habituelle , 
ibid. D’où vient fon dé¬ 
faut de conformité avec 
les autres efpeces de 
Gouttes , 123 6* fuiy. 

Goutte vague feorbutique , 
p. ï27. Ch. 20, les Au¬ 
teurs qui en ont écrit ne 
s’accordent pas fur fa 
caufe prochaine, ibid. & 
fuiv. Chacun s’en eft fait 
un fyftême. Maniéré de 
parvenir à la cure de 
cette maladie , 133. Gué¬ 
rie en peu de temps, Ob- 

fervation2j.' 

Goutte fyphilitique, p. 243 . 

Chap. 22 , n’eft point 
■ une véritable Goutte* 
Les douleurs qui fe font 
fentir aux articles font 
fymptômes de la groffe 
vérole. Le Mercure 
dangereux dans les véri¬ 
tables Gouttes , eft le 

1 remede de cette maladie* 
Voye[ M. Afiruc. 

Goutte vagabonde vapo- 
reufe , p. 138* Chap. 21, 
Singulière dans fes fymp¬ 
tômes. Ce que c’eft que 

cette efpece de Goutte j 
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ilid. Ce qui la cara&éri- 
fe, 139. En quoi elle dif¬ 
féré des autres Gouttes, 
140. Genre nerveux. 
Siège de cette efpece de 
Goutte, 141. Sa cure , 

142. 

Gouttes inflammatoires , 
guéries par l’application 
réitérée des fang-fues, 
Obfervations I , 2,3, 

4, s, 6,7,8 & 9. 

Goutte remontée au cer¬ 
veau , Obfervation 14. 
Singulière par fes fymp- 
tômes , guérie par l’ap¬ 
plication des cautères 
aux jambes, 223. 

Goutte ( autre ) fixée au bas 
ventre , guérie par l’ap¬ 
plication des cautères 
aux jambes, Obfervat. 

_ 1 J 1 P a g e 3 2 9 * 

Goutte ( autre ) reportée au 
cerveau, guérie parles 
cautères appliqués aux 
jambes, Obfervat. 17* 

Goutte ( autre ) reportée au 
cerveau, guérie par les 
cautères aux jambes, 
Obfervat. 18 , page 3 17. 

Goutte (autre) reportée à la 
tête , enfuite à la poitri¬ 
ne , guérie par les cau¬ 
tères appliqués aux jam¬ 
bes, Obfervat. 29 , page 

33 1 * 

Goutte ( autre ) qui remon- 
toit fréquemment tantôt 
à la tête , tantôt à la poi¬ 
trine , guérie par l’appli¬ 
cation des emplâtres vé- 
ficatoires aux jambes, 
entretenues en fuppura- 
tion pendant pluiieurs 
mois:Obferv. 16^.331. 


Goutteux pléthorique, 179* 
Doit fe fai re tirer du fang 
plufieurs fois par an, 
hors l’accès. 

Goutteux fe doit toujours 
tenir chaudement , fur- 
tout la tête & les pieds # 
211 6* fuiv. Il doit porter 
des chauffures larges, 8c 
pourquoi? 2.12» 


H 


T T U lie pacifique, 24?*' 

JLjL feét , 18. Appaife les 

douleurs des vieux rhu- 
matifmes. Maniéré de 
s’en fervir , page 246 y 
formules. 

Huile de Savon blanc >pag. 
24Ôfeéh iç.Eft trés-pé- 
nétrante. Convient aux 
Gouttes œdemateufes ÔC 
aux vieux rhumatifmes, 

ibidm 

Huile de Vers magiftrale > 
p. 247, feft.20, excellente 
dans les contrarions des 
mufcles qui furviennent 
aux Gouttes invétérées# 


I 


/ Ndications qu’il faut fui- 
vre pour parvenir à la 
curedela Goutte inflam¬ 
matoire, p . 26 , art. 2 6* 
fuiv . Première Indica¬ 
tion , dégorger les petits 
vaiiTeaux qui font dans 
une trop grande diften- 
tion. Seconde Indication 
fortifier la partie par les 
remedes convenables 
qu’on trouvera au chapi¬ 
tre des Formules, Troi- 


Ri 
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fiémeindication, détrui¬ 
re la caufe conjointe de la 
Goutte par un régime 
exaft, & par les remedes 
convenables à chaque ef- 
pece de Goutte , p. 27. 

Infufion de Quinquina avec 
le Caffé ,p. 248 , feél. 22. 
Cette Infufion fe prend 
avant le dîner , elle for¬ 
tifie l’eftomac , détruit 
les acides qui s’y rencon¬ 
trent , & aident la digef- 
tion. Elle convient lur- 
tout à ceux qui ont cou¬ 
tume de dormir après le 
dîner , ibid. 

Infufion fédative , p. 225 , 
feétion 7 , prife pendant 
l’accès de Goutte, calme 
l’orgafme & le fpafme , 



i Àlty p. 1S9, feél.2, peut 
être regardé comme re- 
mede, comme aliment , 
& comme Bôiffon.Reme- 
de par fa partie butireu- 
fe, ibid» Aliment par fa 
partie lymphatique, 190, 
& boinon par la partie 
fereufe , ibid. Son ufage 
habituel, détruit la caufe 
conjointe delà Goutte , 
& peut la guérir , 191* 

Uniment de limaçons , 24^. 
feft.9 , formules. Calme 
les douleurs de la Gout¬ 
te. Réfout la lymphe 
épaifïie. Ouvre les pores 
de la peau , & difpolè à 
la tranfpiration , 2jo. 
Lotion de fleur de fureau & 

de rofes rouges de Pro^, 


vins , page 222, formu¬ 
les , fe&. 3. Fortifie les 
vaiffeaux & augmente 
leur force fyftaltique* 

M 

T\/fAtiere goutteufe, fou- 
1 YJL vent corrofive , Ob- 

fervation. 7 , page 313. 

Medecine . Tire fon origine 
de Dieu , préface , page 
xix. Elle eft confiante & 
fans défaut. Le défaut 
vient de celui qui l’exer¬ 
ce , page xx 

Métafiafe de la Goutte , 
p. 145 , part. 2 , chap. T. 
Ce que c’eft, ibid . D’un 
membre fur un autre 
membre , n’eft pas dan- 
gereufe : mais d’un mem¬ 
bre fur le tronc , eft très- 
dangereufe , fur - tout 
caufee par des répercuf- 
fifs, 147. Remedes qu’il 
y faut apporterais & 

. ? 49 * 

Mouvement , 199. Tirés de 
la gymnaftique, doivent 
être exécutés félon l’âge, 
la force , & félon l’habi¬ 
tude ou l’on eft de les 
faire , ibid . L’exercice 
continué jufcju’à une cha¬ 
leur modérée, produit 
une tranfpiration fouve- 
iraine, maintient l’élafti- 
cité des folides & la flui- 
• dité des liquides. Facilite 
le mouvement des arti¬ 
culations, & éloigne le 
dépôt de la matière gout¬ 
teufe , 200. 
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% TOdusp. i6j,chap.$. 

Suite de la Goutte in- 
vététée. Leur inflamma¬ 
tion cede à l’application 
des fang-fues , Obferv. 
7 > P a S e 3 ° 6 * 


O 


O Bjeclions qu’on fait 
contre l’application 
des fang - fues , fur la 
Goutte inflammatoire, 
p. 61 , ch. IO & fuiv . Ré- 
ponfes aux objections, 
p, 61 6* fuiv. 

Observations & Expérien¬ 
ces par lefquelles les 
Anciens nous avoient 
tracé le chemin qui con¬ 
duit àla perfection de la 
Médecine pratique, Pré¬ 
face , p a g e Abandon¬ 
nées par les Auteurs du 
moyen âge , par les Mo¬ 
dernes, Préface , page*. 
Onguent du Maréchal de la 
Meillerais, l JO , feCtion 
aj, formules. Bon pour 
la Goutte œdémateufe, 
pendant & après l’accès , 
ibid. Fortifie les parties. 
Produit la tranfpiration, 

2,51. 

Opium , 2S2. Il ne faut en 
ufer que dans le temps 
de l’orgafme , où tout eft 
en érétifme , & toujours 
en petite quantité, la 
dofe ne doit guère paffer 
le demi-grain. Pour s’op- 
pofer à les mauvais effets 

U eft bon de le prendre 


dans uneprife decaffé , 
ou dans une prife de dé 
coCtion de Quinquina» 


P 


P Avions violentes pré¬ 
judiciables aux Gout¬ 
teux , 209 , art. 6 . Leurs 
mauvais effets , ibid. 
Caufent les reports de 
Goutte au cerveau , ibid . 
Pilules angéliques , 2 J 1 * 
leur bon ufage, ibid. La 

maniéré de s’en fervir , 

252. 

Potion catharique, fimple, 
formules, page 229 , art. 
3. Convient à toutes for¬ 
tes de Gouttes, lorfqu’ii 
y a une pareffe de ventre 
obftinée. Convient au 
rhumatifme inflammatoi¬ 
re & à la feiatique , 230» 
Poudre Arthritique amere » 
153, feCt. 27, formules. 
Convient aux tempéra¬ 
ments glaireux & pitui¬ 
teux , 2J4. Son ufage 

habituel préjudiciable. 
Ufage du quinquina pré¬ 
férable , oc pourquoi? 

ibid . 

Poudre arthritique, 2 - 53 * 
formules. Maniéré de la 
prendre, Zfô.A la même 
vertu que la tifane ar¬ 
thritique de vinache , 

ibid . 

Précautions qu’il faut pren¬ 
dre pour appliquer les 
fang-fues fur les parties 
affeCtées , 56 & fuiv. 
Principes phifiques & me- 
chaniques, pofés pour 
remplir la premiete ia- 


392 TABLE DES MATIERES. 


cation curatoire de la 
Goutte inflammatoire , 
jP; 28, art. 5. Applica¬ 
tion de ces principes , p , 
131 > art. 2. 

Promenade , 202. Eft de tous 
les exercices celui qui 
convient le mieux aux 
Goutteux. Celle du ma¬ 
tin convient à ceux qui 
ont le ventre pareffeux. 

Celle du foir prépare au 
fommeil. 


Goutte. Eft fimple ou 
■ goutteux, ibid, Univer¬ 
sel , ntf. Ou local, 117. 
Les remedes qui y con¬ 
viennent, 116 & 117. 

Rhumatifme goutteux in¬ 
flammatoire univerfel, 
Obfervat. 19, page 338. 
Comment guéri, 339. 

Rhumatifme ( autre ) Obier. 
19 9 Page 338 , guéri par 
une évacuation critique 7 
par des fueurs abondant 



2 D Egime mauvais , per- 
fM-X, nicieux aux Gout¬ 


teux , Obfervation 14. 
Produit le retour des 
accès, ihid. 

Remedes répercuffifs , caufe 
antécédente de la Gout¬ 


te , 147. Quels ils font, 
347 & 148. Dangereux. 
Il faut les éviter , form. 


218. 

RepercuJJion de la matière 
goutteufe , Obfervation 


11 *P* 3 ï 3 * Ses funeftes 
• effets. ibïd. 

Report de Goutte fur le 
poumon', Obfervat* 9, 
page 309. Caufé par la 
fuppreffion d’un ulcéré 
fameux , guéri par un 
. vélicatoire appliqué fur 
l’ulcere deffeché, 310. 

Report ( autre ) fur le pou¬ 
mon , guéri fubitement, 
Obfervat. 10 , page 311. 
Réyulfion , 89. Ce que c’eft, 
Ibid.. Quand on doit la 
pratiquer, 90. 

Rhumatifme , p. 113 , chap. 

fratçrnife avec la 


, tes. 

Rhumatifme ( autre) local, 
très-violent , Obfervat. 
29 , guéri très-prompte- * 
ment par l’application 
des fang-fues, 365:. 

Roh de Sureau , formules , 
page 223 , feéh y , entre¬ 
tient la liberté du vem 
tre, 224. Fortifie l’efto- 
mac. Aide la tranfpira- 
tion, ibïd. 

Rougeur de la Goutte in¬ 
flammatoire, 22. Ce qui 
la produit, ibid . 



Ç Aignee , p . 178 , art. 7, 
O convient aux Goutteux 
pléthoriques. Saignée de 
bras, interdite pendant 
l’accès, & raifon pour¬ 
quoi. Interdite dans la 
Goutte œdémateufe , 
) , 179 - 

Sang-Jues , préface, page xx. 
Les Anciens les regar- 
doient comme lemeilleur 


de tous les remedes ap¬ 
pliqués fur la partie af- 
feétée, ibid . Les Anciens 
s’en fervoient prefque 
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pour tout topique. Ils y 
avoient recours comme 
à une ancre de falut, ibid. 
Caufe de leur difcrédit, 
préface, pages xxv 6* 

xxvj. 

Sang-fues , regardées com¬ 
me pompes afpirante$,p. 
33 , art. y. Doivent être 
appliquées fur la partie 
même , ibid. Effets fur- 
prenants que produit 
l’application des fang- 
lues, art. 6 , page 356* 
fuiv. . 

Sang-fues , préférables aux 
fcarifications & aux ven- 
toufes , 47. Raifon pour¬ 
quoi, 48 6* 49. 11 faut 
réitérer leur application 
tous les jours jufqu’à ce 
que tous les fymptômes 
foient diffipés, Obferv. 
a, 3 , 4 , y, 27. 

Sang-Jues , on les applique 
fur toutes les tumeurs in¬ 
flammatoires , de quel- 

S ue nature qu'elles 
oient, 72. Raifon pour¬ 
quoi , 73 {& 74- 

Sang-fues , doivent être ap¬ 
pliquées dans la Goutte 
inflammatoire fl-tôt qu’il 
paroit rougeur à la peau , 
& qu’il y a douleur ; & 
reitérées jufqu’à l'entie- 
re ceffation de tous les 
fymptômes , 27 & y7. 
fiien loin de procurer de 
la foibleffe aux parties , 
elles leur donnent de la 
force,62, chap. 10. Et 
pourquoi ? ibid. £3 8. 

Sciatique , p. 97, ch. 16. 
Cequec’eft. N’eft point 
une véritable Goutte, 
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& pourquoi, ibid. E R 
vraie oufauffe, 98.Leur 
remede , loi & fuiv. 

Sommeil , p. 20y , art. 4* 
Doux & tranquille ré¬ 
pare les forces épuifées 
par les veilles & les tra¬ 
vaux , ibid. Trop long¬ 
temps engourdit les 
nerfs , & donne occafion 
au dépôt de la matière 
goutteufe. 

Suclion , y 1. La force avec 
laquelle elle attire les 
liqueurs à l’extérieur, 
ibid. Preuve de cette 


force, y 1 6* fuiv . 

Sueur ,’ 177. Critique & 
bonne quand elle paroît 
naturellement pendant 
l’accès de Goutte. 

Symptômes , ne font pas 
toujours les mêmes dans 
les Gouttes , Obferv. 4. 

Synovie y n’eft pas la ma- 
, tiere qui forme les tofes , 
Obfervat. 7 & 14, pages 

302 & 322. 

Syftcmes hypothétiques , 
préface , page x & fuiv+ 
Tous les Médecins mo¬ 
dernes en ont imaginé 
chacun le lien, ibid. Ont 
retardé le progrès de la 
Médecine pratique, pré¬ 
face , page x & fuiv. Caufe 
de la dilfention entre les 
Médecins hypothéti- 

Î ues, préface y page xvij. 

laufe du peu d’eftime 
que la plupart font au¬ 
jourd’hui de la Méde¬ 
cine , pages xxvij 6* 
xxviij, de la préface# 
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T ifane arthritique de vi- 

nache , formules , page 
%<j6 , feâ. 29. Maniéré de 
la prendre , 257. Ses 
effets , ibid. Convient à 
toutes fortes de Gouttes. 
Aux Rhumatifmes. A la 
Paralyfie. A la Leuco- 
phlegmatie diaphoréti- 
que de Sydenham , for¬ 
mules, pagcZ'jÿ* Pouffe 
par les Tueurs. Propre 
aux Goutteux, 200. 

Tifane diaphorétique & 
apéritive, 224, le&. 6, 
formules. A boire pen¬ 
dant l’accès. Pouffe par 
les urines & défaltere. 
Tifane de Salfepareille & 
d’Efquine , 226 , prife 
pendant l’accès adoucit 
le fang. 

7b/&J&nodus, 161, chap. 
3. Suite de la Goutte in¬ 
vétérée. Ce qui les for¬ 
me , 166 6* fuiv . Preuves 
de fon exiftence. N’eft 


pas toujours de la même 
nature, 167. Remedes 
qui conviennent aux 

tofes, 169- 

Tumeur de la Goutte inflam¬ 
matoire , 24. Ce qui la 
produit, ibid . 
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F Eilles noâurnès , 20 y* 
art. 4. Troublent la . 
fécrétion du fuc ner¬ 
veux ,deffécheles nerfs, 
les affoiblit & prépare au 
retour de la Goutte % 

ibid. 

Vertiges , Obfervation 25 , 
page 3 JO. Leur caufe. 

Guéris fubitement, ibid* 
Vin , préjudiciable à la 
Goutte inflammatoire , 
fur-tout pendant l’accès 3 
ic) y. Convient à la 
Goutte œdémateufe , 
19y. Rouge,préférable 

au blanc , 196. Et pour¬ 
quoi ? _ ibid» 

Vinaces •, ou bains ds marc 
de raifin, 260. Manière 
d’y procéder , 261. Pré¬ 
cautions qu’il faut pren¬ 
dre , 262. En quel temps 
il le faut prendre, 263. 
Il convient à la fciati- 

que , 260 , & à toutes 

les maladies qui font ac¬ 
compagnées de douleurs 
ou de foibleffes dans les 
membres, telles que font 
les Gouttes de toutes 
efpeces , principalement 
les Gouttes froides , les 
rhumatifmes , les dou¬ 
leurs vagues & errantes, 
page 3 Ô1 * 
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APPROBATION 
De la Taculté de Médecine d’Angers . 

N OUS fouflignés Commiflaires nommés par 
la Faculté de Médecine d’Angers, pour exa¬ 
miner le Traite'de laGoutte, préfenté par Monfieur 
Paulmier, Doéteur-Régent & ancien Doyen de 
ladite Faculté, après l’avoir lu avec toute l’atten¬ 
tion poflible , nous avons reconnu qu’il eft appuyé 
fur des raifons folides tirées du méchanifme des 
parties du corps humain , fur l’autorité de plufieurs 
fameux Médecins, tant anciens que modernes, & 
fur plufieurs obfervations fur la Goutte zc’eft pour¬ 
quoi nous croyons qu’il fera très-utile au public. 

Signés , Burolleau , Berthelot du Paty, 

Delaunay. 

Vû le rapport de Meilleurs Burolleau, Berthelot 
du Paty & Delaunay, Commiflaires nommés pour 
examiner un Traité de la Goutte par M. Paulmier, 
notre ancien Doyen & Confrère, la Faculté en 
approuve l’impreflion. 

Signé , WE R R Y E, Doyen. 


Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’ A I lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 

un Ouvrage manufcrit intitulé: Traité métho¬ 
dique & dogmatiqttr de la Goutte , &c par M. 
Paulmier , Médecin d’Angers , &c. & je crois 
qu’on peut en permettre l’impreflîon. A Paris, le 

îz Janvier 176^. 

G A R D A N E. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L O U I s , parla Grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre: A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Re¬ 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Pré¬ 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Ci¬ 
vils , & autres , nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salüt 
Notre amé Louis-Charles Barrière , Imprimeur-Li¬ 
braire à Angers. Nous a fait expofer qu’il deîireroit faire 
imprimer & donner au Public , Le Traité méthodique 6* 
dogmatique de la Goutte , par M. Paulmier, Dofteur en 
Médecine, s’il Noilsplaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceflaires. A CES CAUSES , voulant 
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces préfentes , de faire imprimer ledit 
ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le ven¬ 
dre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume pen¬ 
dant le temps de fix années confécutives , à compter du 

Î ~our de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
mprimeurs, Libraires, & autresperfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
preffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance : 
comme auffi d’imprimer, ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit ouvrage, ni d’en 
faire aucun extrait fous quelque prétexte que ce puiffe 
être, fans la permiffion expreffe & par écrit dudit Ëxpo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d’amende contre chacun des contre venans , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens , dommages & intérêts , à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion dudit 
ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , 
en beau papier , & beaux caraéleres , conformément aux 
Réglemensde la Librairie , & notamment à celui du dix 
Avril mil fept cent vingt-cinq, à peine de déchéance du 
préfent Privilège; qu’avant de l’expofer en vente , le ma- 
nuferit qui aura fervi de copie à l’imprefTion dudit ouvra¬ 
ge , fera remis dans le même état où l’approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier , 


\ 


Chancelier Garde des Sceaux de France, le fleur DE 
Maupeou ; qu’il enfera enluite remisdeux exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 

Château du Louvre, & un dans celle dudit heur DE 
Maupeou ; le tout à peine de nullité des Préfentes ; du 
contenu desquelles vous Mandons & Enjoignons de faire 
jouir ledit Epofant & Ses ayant caufe, pleinement & pai¬ 
siblement , fans Souffrir qu’il leur Soit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui Sera imprimée tout au long, au commencement ou à la 
fin dudit ouvrage, Soit tenue pour duement lignifiée , & 

Î u’aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
-onfeillers , Secrétaires, foi Soit ajoutée comme à l’ori¬ 
ginal. Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
lur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles, tous 
a êtes requis & neceffaires, Sans demander autre permif- 
fion , & nonobftant clameur de haro , charte normande & 
lettres à ce contraires ; car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris , le Mercredi premier jour du mois de Février , l’an 
de grâce mil Sept cent Soixante-neuf, & de notre régné le 
cinquante-quatrième. Par le Roi en Son ConSeil. 

Signé Le Begue. 

Rcgiftrc fur le Regifre XVII de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , numéro 
547, folio 616 y conformément aux Réglements de ijal* 
d Par is ce 14 Février 1760. 

PRIAS S ON, Syndic, 






















